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LE C OX E 



DES 



JEUNES DEMOISELLES. 



LETTRE LXIV. 

mère ii sa fille* 

PouA celle fois, mâ fille , je n'ai pas à me 
plaindre. Vous êtes entrée dans lous les 
détails que f exigeais de vous , et après les 
avoir lus 9 mes désirs ont été salisfaiis; 
les voues le seront aussi, Vous aurez le 
déshabillé 9 vous aurez la robe que vous 
demandez, si votre tauie^ que j'ai priée d^ 
vous fournir tout ce qui vous serait néces- 
saire V est de cét avis; Mais je ne puis vous 
le dissimuler , ma lille, voUsS aviz mis dans 
celte demande une si grande vivacité, 
quelle ma fait appréhender que vous 
n'ayez trop de goÛL pour la parure ; joI celle 
crainte me fait quçl(|tie peine* 

Ce n'est pas que je prétende blâmer lous 
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a L'ÊCOIB 
les soins que Ton prend pour se parcrj ce 
serait pousser les choses trop loin«'II lui 
nous est pas défendu de nous mettre pro- 
prtment et décemment , selo/i uolre état; 
et coqime ce n'est cfuc par la pairure que 
nous pouvons acquérir pette .décence et 
cette propreté qu'on exige des personnes 
de notre sexe , il est naturel d'en conclure 
que nous pouvons nous en occuper jus- 
qu'à un certain point. Cependant, puisque' 
loccasion s'en présente , je suis bien qise 
de vous dire ce que je pense sur cet arti*- 
cle 9 afin de vous prévenir contre les aLus 
qui s'y glissent tous les jours. 

Il y en a de très-grands, et je ne finirais 
pas si je voulais vous en faire ici le détail ; 
mais celui qui me frappe le plus» c'est la 
perte du temps qu^occa^one Famour às 
la parure. Dès qu'une £oi^«Qa est dominé 
par cette passion , on ne songe plus qu'à 
la satisfaire , et on regaide 'Son corps 
comme uni idole à laquelle on croit pou^ 
voir consacrer tous ses soins. Suivons en 
effet une de ces femmes élégantes qui se 
piquent d'être sur le bon ton ( i ). La pre^ 



(i) Je ne garantis pas les délaib siubraiu j mais 



DfES JE0NES DEMOISELLES. 3 
mière chose qu'elle fait le malin en sortant 
des bras du ^phiimeil , c'e^de se mettre à 
sa toilette. Cest là, si j'ose m'exprimer 
ainsi , le premier et peut-élre le seul autel 
ou elle sacrifie. Après s'y être occupée 
pendant quelque temps h réparer les de^ 
sordres de sacoifîure, elle eu sort eu né^ 
gllgé pour faire quelques courtes appari- 
tions ^ mais y pour peu qu'elle prévoie 
qu'elle sera exposée h \^r du monde et ^ 
en être vue , elle y retourne bientôt pour 
y faire une seconde ^nc|^lus longue <|ue 
la première. 

A cette seconde séance parait la faiseuse 
de modes^ ou du moins le perruquier ; 
car, par un abus très-repréhensible, les 
femmes n^ont plus comme autrefois la sage 
précaution de ne se faire coifTer que pai' 
de fermes* ]Eln vain sa maifi trop pesajste 
ou trop lente £atigue-t-elle par le tiraille- 
ment des cheveux, ^ ennuie-t-elle par 
la longueur du travail; on supporte tout, 
on endure tout , pourvu qu'où vienne à 



je les aî laissés sans peine , parce q^ue j'ai supposé 
qn^ane femme était au fait de tout ce qui concerne 

ia parure des femmes. • (^JSFote de V éditeur, ) 
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4 L'KCOLB 
bout d'être coiffée à sou air ; mais le mal , 
c^est (^ue larcttlecte de laUpîfTure prend 
quelquefois 1 cchauge , et que , lorsqu'on 
veut se regarder au miroir, ou se trouve 
à faire peur. Alors il faut abattre l'édifice 
et le re^vcr à nouveaux frais. ]\ 'importe : 
on. s'y détermine sans peine , on ne plaint 
pas le temps , et Ton se croit bien dédom- 
magée de la perte qu on en fait , par la sa- 
tisfaction de se montrer sous une forme 
élégante et propre a attirer les régards. 

Ce n'est pas encore tout* L'heure vient 
oii il faut faire une visite ^ oii il faut se 
produire dans les assemblées et dans le 
grand monde j et alors , nouveaux soins , 
aiouvelles attentions, nouveaux prépai^a- 
tiis. Ce que Ton avait fait le matin, n était 
que la petite parure j il reste à faire la gran- 
de On quitte^le désbahillé élégant « pour 
y substituer une robe des pins brillantes , 
et il faut du temp^pour se décider sur 
peUe qui convient le mieux pour le jour ci 
jxour lacirconstance^^On examine cent fois 
devant une glace si tout est en ordre, si le 
rouge est bien appliqué , s il n'y a rien de 
déraogé dans la coiffure. Cependant le 
tfîmj^s s'écoule , les heures s envolent ^ le 



DES JEUNES DEMOISELLES. 5 

• moment de rassemblée approche , on sort 
pour s'y rendre , ei il se trouve à la fin 
qu'on a employé la moitié de la journée* 
pour se mettre en état de se montrer pen-^' 
dant quelques heures au gré de sa vanké. 

Or, une pareille conduite es t-^^ bien 
•hrétiennne? £t passer ain^ le temps^ sur-^ 
tout les jours spécialement consacrés au 
culte divin , n'est-ce pas visiblement en 
faire un mauvaise «usage? Quand on nous 
demande pourquoi Dieu nous a créés et 
mis au monde , nous répondons i selon 
les principes du christianisme, que c'est 
pour le connaître , Fatmcr , et pour le ser- 
vir. Mais si l'on en jugeait par la vie que 
mène un grand nombre de femmes , ne di- 
rait-ôn pas qu'elle^ q|^nt été placées jsur la 

terre, que pour s'embellir (i) , que pour 
■■■■■■■ II. . 

( 1 ) Madame Dèshoulières déplorait ainsi cet abnn • 

EstK^e vivre, ot peut-on, sans que losKjit murmure. 
Se donner tout entière au soin de la parur«<l 
Se pcut^il 4l'on arrive à cet instant fatal , ^ 
Qui termiA les jours que le destia nous prête , 
Sans avoir jamais eu d'autres soucis jen téte^ 

Que de ce qui sied bien ou mal ? 
Faire de sa beauté sa principal^a^OOnre, 

Est le plus indigne des soins. 

Le dessein ^encrai de plaire 

Fait que nous plaisons beaucoup moins. 
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6 L'ÉCOLE 
se parer : et s'il est vrai que le souveraia 
Juge doive ua pur nous demander compto 
des paroles inutiles que nous aurons di- 
tes , croy ez*-vou$ qu'il ne les rende pas res- 
ponsables des momens superflus qu'elles 
donnent à la parure, et qu'elles .refu- 
sent ËÊMgivdii ^ à la prilère et aux bonne^ 
œuvresZ • 
, Pour moi , ma fille , Je vous avoue que 
|e ne puis les voir sans gx^mîr sur leur aveu- 
glement » et sans me rappeler les^a^es ré- 
flexions que fît un saint évêque» en voyant 
mie courtisane nommée Pélagie. 
^ .Cette courtisane avait ëtalë daas sa pa- 
rure tout ce que Fartifice et la vanité peu« 
vent avoir de plus séduisant et de p\us 
maguifiquc. L'or , 1^ perles^ les ^iamans 
brillaient de toute part sur sa personne êt 
sur 9^ habits. Ses cheveux étaient arran- 
gés avec tout l'art possible. L'odeur des 
parfums qu^^'en exhalait» annonçait ;iu loin 
sa présence ; et dans cet état^elle passait 
fîèremdit à Antioche devant ^llnc église 
oit plusieurs évéques allaient s'asseudJer 
pour tenir un synode. La plupart de ces 
évéques détournèrent la vue pour ne pas 
la voir^nsi;^ l'un d en tre eux appeJéNonue» 
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£)£S J£Ufi£S D£MOiS£LL£S. 7 
prélat d'aune grande sagesse et d'une piëlë 
ëmin^te ^ la regarda aitentivemeiit ^ et la 
suivit de Toeil jusqu^à ce qu'elle eut dispa- 
ru j ensuite se tournant vers les évêques , 
U leul^ demanda ails n'avatent pas pris 
plaisir à considérer cette femlnQ. A quoi 
ceux-Ksi n'ayant point répondu : « Quant 
à moi.^ leur, dit-il » je confesse que j'aiéta 
cbarmé de la voir ^ parçe .que je crois que 
Dieu se servira d'elle au grand jour du jug0«* 
ment pour nous co^dajxmAr -^t.pour, qous 
confondre. Car^ qu'aurotfL&rQQHsii lui r^* 
pondre y lorsqu'il -lumglionlar^^ quie^cctlç 
femme emploie plus o^spin ^ et qjàât.ha- 
Lituelleinent beaucoup plus de temps à 
orner son corps pour plairo aux hoiqiX909 ^ 
que nq|^ n'en mettous à sauctifieir nos 
âmes, pour nous rendre agréables aux 
yeux de Dieu ? » Aprk» 09 discouw 1 le 
saint évéque se. retjira 4a?2js isoa apparie^ 
ment; et, se pEOAemaut par terre, il sa 
xoità £capper sa poitrine^ et à c(^jui^ le 
Seigneur , avec larmes , de lui pardQnner 
la tiédcw* et la négligence avec lesquelles 
il rayait sçrvi jusqu'alors. Il pria, aussi pour 
celle dçijit la vue lui avait donné occasion 
de £u|re ces réde^âons salutrârÉs; cAsa 
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8 L'ÉCOLE 
prière fut si efficace , que Pélagie l'ayant 
un jour eutcudu prêcher sur les vanités 
du monde , elle ouvrit enfin les yeux sur 
ses égaremcusi et résqlut de se retirer sur 
le Mont des Oliviers, pour y passer le reste 
de ses jours dans rexerctce de la péni- 
tence. Elle s'y retira en effet bientôt après> 
et elle y mena "une vie si austère et si 
sainte , qu'elle a mérité d'être placée sur 
nos autels; 

Je lus dernièrement dans la vie de saint 
Louis, roi de France^ lua autre trait y qu'il 
^ut que je vous^ûte encore : 

«Un jour quelfpriiice donnait audien-. 
ce dan^ sa chambre , une femme de qua* 
lilé, vieille et fort parée, lui demanda ua 
entretien secret. U la fit entrer ||ans son 
cabinet , et l'écouta aussi long - temps 
qu'elle voulut. Ensuite il lui dit : a Ma- 
D dame , j'aûrai soin de votre affaire , si de 
» votre côté vous voulez avoir soin de 
p votre ifilut. On dit que vous avez été 
» belle : ce temps n'est plus , vous le sa* 
.» vez j la beauté du corps passe comme la 
» fleur des champs; On a beau fiaitre, on ne 
» la rappelle point. U faut sqnger à la beau- 
» H de l'àme , qui ne finira point. » Ce 
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DES JEUNES DEMOISELLES. . 9 
discour» fit impression. La dame s^habilla 
plus modestement dans la suite » et ûi pé» 
niience du temps qu elle avait perdu en 
Tains ajustemens.» 

J'aurais encore bien des choses à voujs 
dire su jJ'article de la parure, qui est plus 
im port^è ^6 vous ne eroyez^ mais une 
affaire indispensable qull me £aut expé- 
dier, m^oblige de les reii||||yer à un autre 
courrier. Celui-ci ne vous portera que ce 
que je viens d'écrire , avec une lettre de 
votre père. Quoique je ne sache pi& ce 
qu'elle contient , j'oserais cependant pa^ 
rîer qu'elle vous auuoncc quelque joli ca- # 
deaù. Je puis du moins vonft assurer que , . 
dès qu'il eut appris que vous demandiez 
une robe et un déshabillé : « Eb bien ^ dit- 
il , rien n'est plus juste » et je me charge 
d'en £aire la dépense : elle nous donne 
tant de contentement, qu'il fmi qu'à nôtre 
tour nous n'épargnions rien pour la cou<* 
tenter. » Je suis tout-à-fait de son avis , et 
bien loin de m'opposer à ses libéralités , 
joindrai les miennes. 

« 
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9 

LËTTa« iXV. 

s 

la. mère à sa fille. 

Puisque je suis eu&if. débarrassée de 
raffaiie qui m'obligea* d'abrcge^i^ia der- 
nière lettre, je Tiens, ma fiUe^^me dé- 
dcmamager de ikunui. que j'y ai çssuyé^ 
en m'eatreteaaul amicalement avec vous, 
ét en' continuant à tous prévenir contre 
les \livers abu$ ou Ton tombe lorsqu'on 
se laisse dominer par le gSut de la parure. 

Je Yous disais , f e crois , que pour l'or- 
dinaire on y donne trop de temps ; mais 
ne pourrait-on pas dire avec autant de rai- 
son y que presque toujours on y me^ vcop 
de faste j et n'est ce pas pour cela que tout 
le monde se plaint des rapides progrès 
qu a fait le jlu^e? 

Je le lisais dernièrement dans TIJ istoire de 
France 9 que la Reine étant cTirp voyage 
que Philippe-Ie-Bel, fit à Brugçsa surprise 
de la magnificence des dames de c^e 
ville y elle dit aux personnes qni Fentoar 
raient: «Je croyais ps^aître ici comme la 
seule reine; mais j'ai (rouTe plus de 
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cents femmes qui pouvaient me/disputer 

. celte qualiié par la ridiesse - 4e lèurs^ har 
Lits. » Si notre auguste souyerai«e voijJaif 
è présent parcourir le rô^âume , elle 
pourrait presque .en dire autant 4ans tou- ' 
tes nos villes. Il n'eu est aucune où l'ou 
ne se pique d^étaler nn faste excessif. Le 
luxe ^ connaît pliins de bora^ : il a p<> 
néb*ë jusque dans la maison djui bourgeois, 
jusque dans la bonUque du mnrcliand f 
jusque dans l'iatelier de lartisan. Le$ ba-* 
Lits et les parures qu^ étaient établis pour 
distinguer les çonditions> ne sçnreut main» 
tenant qu'à les confondre. Les filles du 
vassal et du roturier vont de pair avec 
celles du seigneur et du gentilboniine; et 
Licnlôt les personnes du premier rang ne 
pourront se distinguer des autres i qu^ea 
affectant un grand air de simplicité* 

Mais indépendamment de l'opposition 

^ qu'il y a entrAet étalage âe luxe et Te»- 
prit <|||pi cluistianisme , qui est un esprit de 
modestie et d'humilité, que gagne-t on 
à voidolr paraître plus que l'on est? Ob! 
ma fiUe^ que la vapité est une passioit sotte 
et aveugle , et que les jeunes personnes 
en seraient bieptlot détrompées » si el^ en 

m 
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12 L^ECOLE 

prévoyaient les suites funestes 1 Elles pré. 
teudeut se faire estimer par l'éclat de leurs 
ornemens, et c'est pour l'ordinaire ce qui 
^ les fai^ mépriser ; elles veulent attîre^les 
partis 9 et presque toujours elles les éloi- 
gnent. 

Je me trouvai^ dernièrement dans une 
maison où. l'étais allée rendre v'iÊte à la 
dam:e du logis. Tandis que je m'entretenais 
avec elle, deux jeunes messieurs qui étaient 
à un balcon situé sur la rae . nous inter-* 
rompirent tout à coup pour nous dire : 
« Venez vite, Mesdames venez voir cette 
brillante demoiselle qui va passer. Ne di* 
riez- vous pas , ajoutèrent-ils , après nous 
avoir fait remarquer la magnificence et lé 
faste de sa'parure j ne diriez-^vous pas que 
c'est la fille de quelque comte ou de quel* 
que marquis? Ce n'est cependant que la 
fille d'un fermier 9 laquelle depuis quelque 
temps s'avise de trancher au grand: cela» 
ne fait-il pas pitié? » Cependant l^euue 

se rengorgeait, se pavanait, 
croyant que tout le monde était ravi d'ad- 
miration en yoyant la belle robe et les 
brillans pompons qu'elle étalait pour la 
preniîèie fois, ce Ah ! pauvre fille, dis- je 
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OBS JfiUNBS DBMOISELLBS. i3 
alors en .moi -même , si tu euieudaia 
qu'on dit de toi , tu penserais bien aAre- 
ment. » • 

La chose ne finit pas là. Ce que nous 
venions de voir donna l^u à une longue 
conversation sur le luxflles habits et de^s 
parures. Les uns prétendirent qu'il causait 
souvent la ruine des maisons et le déran* 
gement des familles;. les autres, qu'il eu- 
fantâit mill^ désordres, et qu'il était la 
Hjâ^irce de û dépravation des mœuvs ; quel- 
ques-uns allèrent jusqu'à dire nettement 
qiie , parmi les personnes qui brillaient le 
plus, il y en avait liÈivent qui ne bril- 
laient qu'aux dépens de leur gloire et de 
leur honneur. Ce qui me frappa surtout, 
ce fut d'entendre un jeune homme qui*, 
interrompant la conversation , s'écria tout 
4 coup d'un ton animé : « Et après cela on 
veut que nous nous mariions I £h.I ne fau^ 
drait-il pas être fou pour se charger d'une 
femm#; tandis que les frais dè sa parurë 
absorberaient seuls les revenus de sa dot? » 
C5 jeune homme outrait peut-être un peu 
les choses ; mais il avait raison pour le fond ; 
et je suis très -persuadée que si depuis 
(Quelque temps il est si difficile d#troaver 
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des partis pour les jeunes personnes , cett^ 

^di(|^.ultë ne vient que de la Vanité de$ 

iUles, et de j^ndulgcucc excessive des mè- 

reSf^qni leur laissent prendre dç trop grands 

airs. 

Quant à molj^p^a chère , je v6us réponde 
bien que je ne tomberai pas dans celte 
faute. Je vous aime trop pour si^criûer vos 
intérêts à l'éclat passager <jue pourrait vous 
donner une brillante parure. Je suis trop, 
jalouse dç voire gloire j pour itouloir 
exposer aux railleries dHin monde qui <^H^ 
sure secrètement ce qu'il parait le4>lu$ ad* 
mirer. Si ce raon^maliu trouve quelque 
chose à redire en vous » je veux qu il ne 
puisse vous, reprocher qu'un peu trop de 
^implicite dans votre extérieur. Mais aou , 
ma fille, jamais on n'a blâmé une per- 
sonne de notre sexe d être restée un peu 
au-dessous de son état; et quoi^q.u'en puis- 
sent dire nos peutçs-maitresseSf le blâme 
n'est réservé que pour celles qui^par un 
faste outré , s'élèvent au<-dessus 4u leiu;. 

Cependant ce faste qu'on jp^et dans^s^ 
parure 9 serait moiu^ répréhensiblG) si Ton 
j observait toujours les règles de k mo- 
destie. .jH^i;» con^ieu de femmes t com^ 
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DES iEVJSiES DEMOISELLES. xS 
Llca même de jeunes personnes qui se 
fbnimiie espèce de gloire de les violer ^ 
et qui vont même impu'à se permettre 
des nudités indécentes C'est là, je 
Favoue , ce qui m'a toujours révolt^^ ^ ce 
ce qui doit indigner toute âme tant soit 



(ji) J'avais d'abord été tenté de supprimer ces 
ftTÎs oA ane mère cpi parle àsafiUe^ a droit da 
s^exprimer wec liberté j mais j^ai icm devoir les 
Ui$6er subsister , tant à cause du besoin général | 
que parce que M. de Fénélon semble m'y aatfM*»- 
ser par son exemple j car parmi les leçons qu'il 
Teat qu'on donne aux jeunes personnes 9 on 
' troiiTe celle-ei s « Ayex lorreur des nu£tés de 
gorge çt de toutes les autres immodesties. '(|lbind 
même oa commeteaîtees &ates sans anemiè moii* 
Taise passion l' du moins c'est une vanité^ c'est 
nn désir effréné de plaire. Cette vanité justifie- 
t-elle devant Diea et devant les hommes une coi»- ' 
duite si téméraire) %i scandah^use et si conta^ 
gteuse pour an^ui? Non certainement* Aussi 
foutes les personnes jvertueuses <mt en borfeur 
tout ce qui peut blesser la ptodestie ; et c'est par* 
14 surtout que ae distingua madame Blisabçtlu 
Dans la voiture qui la menait an supplice, son 
&cbu tombi^. Exposée en cet état aux regards de 
la multihide, elle adressa an lourreau ce mot 
mémorable : « Au nom de la pudeur! couvresr 
moi le ssim* » ( Noie du PéàMeur.) 
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Y 6 L'ÉCOLE 
peu honnête. La pudeur fait la gloire de 
notre sexe , et la modestie est la co#î pa- 
gne ordinaire de lailpudeur. Négliger donc 
la première de ces vertus , c'est montrer 
qu^on fait bien peu de cas de l'autre ; ec 
Ton peut dire sans témérité , qu'un ezié<- 
rieur immodeste annonce pour l'ordinaire 
un cceur peu chaste i 

Mab quand même l'immodestie ne bles^ 
serait pas l'honnêteté ^ la religion seule«aë 
demitrelle pas suffire pour nous engnger 
i la proscrire de nos parures? L'Evangile 
nous apprend qu^uu des plus grands crî* 
mes que nous puissions commettre aux 
yetÉ: de Dieu, c'est detjc un sujet de 
scandale pour notre pcochain. Or est-il 
rien de plus propre à le scandaliser et à le 
• porter au pcché , que ces nudités iudécen- 
dont je vous ai parlé? N'est-ce pas là 
ce qui allume les passions , ce qui excite 
letf désirs , ce qui occasione du moins 
les regards les plus criminels? et peui-^n 
l>ien«e croire innocent lorsqu'on contribiK^ 
ainsi à rendre les autres coupables^ 

Je sais f ma fille $ que la plupart des 
jeunes personnes ont coutume de s'excu- 
ser « en disant qu'elles n'ont aucune mau- 
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DES JEUNES DEMUSELLES. 17 
vais'e îtiteotion , et)c veux bien ici le sup- 
poser avec elles. Mais qu'importe qu'elles 
n'aient réellement aucune vue de mat 
faire , si la manière indécente dont elles 
se parent ^ est capable par elle-même de 
faire un grand mal? Excuserait-on un 
homme qui , au lieu de tenir soigneuse- 
ment renfermé un venin subtil et mortel 
quHl aurait en sa disposition , ne se^ferait 
pas une peine de le répandre partout ^ 
sous prétexte qu'il ne prétend nuire k per- 
sonne ?^Or il en est de même des parures 
immodestes, quon peut regarder comme, 
le poison de Finnocence et de la vertu. Lesi 
filles et les femmes qui osent se les per- 
mettre , ont beau dire qu'elles n ont aucun 
mauvais dessein , elles n'en sont pas moins 
blâmables aux yeux de toutes les personnes 
vertueuses , et n'en seront pas moins con- 
d^nëes un jour au tribunal du souveraia 
Juge. V 

Pour vous 9 ma. fille , vous n'avez , 
grâces à Dieu , aucun reproche à voiA 
fairQ. sur ce sujet j et si j^e vous en ai 
parlé si au long , ce n^est » comme fo 
vous Tai déjà dit i que pom: vous pré- 
munir contre les mauvais exemples que 
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vous aurez sous les yeux lorsque vous 
, serez dans le inonde. N'oubliez donc ja- 
mais que voire première parure doit être 
la modestie , et que sans celle-là toutes les 
outres ne [Iborraient sefvir qn^à vous atti-- 
rerla hi^iae de Dieu, et quà vous faire 
perdre l'estime des hommes. La corrup^ 
lion de leur cœur peut bien leur £aire rc« 
gardqf avec complaisance une coquette qui 
étale artîficieusement ses charmes à leufs 
yeux» mais les principes de pudew* que la 
nature a gravés dans nos âmes i Ja leur 
font mépiiser : et jamais* on ne leur plaît 
moins que lorsqu'ils s'aperQoivenjt qu'on 
cherche trop à leur plaire* 

C'est ce que M. de jVesmond, archevé* 
que de Toidousci voulait faire entendre à 
une personne de ce cfiractâre » en lui m** 
voyant la jolie chanson quç je me jEai| un 
plaisir de vous transcrire, parce qu'elle 
renferme une des leçons les plus utiles 
qa^on puisse donner au;iL jeunes denioiseUes. 
lia vouâ : / 

Iris y TOUS connaîtrez un jour » 
^ (ie tort que vous tous faitea. 

Çe mépris suit de près l'amour . , 
Qu'inspireuit les coqueUet* 
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rfiongez à vous faire estimer y 

Plus qu'à TOUS rendre aimable.; ^ 
Le faux homieiir de tout ch^nner . 
Détruit le yéritaLle. 

Je you$ ejdboFCe, ma âlle, à .meure ce 
couplet dans votre recueil fe^e vous Vçn* 
tendrai chanter avec le plus gran4 plai^r^ 
surtout si je m'aperçois que vqu^ spyez 
exacte à suivre le conseil ^u'il renferpie; 

^ ' LOTRE LXVÏ. 

La mère à sa ûlle, 

0 • 

^ Le jour que je redoatds tanit et dont je 
voulais ëlqigper la pensée en évitant de 
TOUS en parler, est enfin arrive , ma chère 
fille. Votre frère est parti ce matin» .Heu-* 
reusement il ma cliché son départ , de ma- 
nière que fe ne l'ai su que lorsqu'il a été à 
deuK lieues d ici« S'il fat ^nu me faire ses 
adieux avant de monter en voiture 1 peut- 
4tre j'aurais ouhlié, ^dans ce moment at-»* 
teo^issant^ la fermeté que doit montrer 
nne mère lorsqu'il s^agit de fair^||es sa- 
crifices pour le hientUlses eufans. C'en a 
été un biea rig^oijirgu^ pojir ,mQi> de me 



« 
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sépâ[^r d^ua ùls si digne de ma tendresse. 
Je Hem'eQ console que parce que j'ai lien 
de croire qu'il contribuera au bonheur de 
votre frère ; et, puisque je n'ai pu m'y re- 
fuser , je vais lâcher de m'en faire un mé- 
rite f én oiTraÉt à Dieu la vive douletu* qu'il 
ma causé. 

Je ne me sens pas la force de vous écrire 
plus au long. 11 semble que la tristesse a 
enchaîné toutes les facultés de mon âme j 
mais pour suppléer à la brièveté de ma let- 
tre, je vais vous transcrire ici un trait amu ^ , 
loire que je rencontrai hier en faisant 
lecture , et qui confirmera tout ce que je 
vous disais dernièrement sur la parure. 
Voici comment il est rapporté : 

c( Théodoret, historien ecclésiastique ^ 
raconte que sa mère , qtii avait mal à un . 
oeQ, ayant entendu parler d'une guérisoQ * 
miraculeuse opérée par saint Pierre Fi^-- 
nachorète , résolut de l'aller trouver pour 
être guérie de son mal.. Gomme elle était 
fort jeune, elle prit plaisir à se parer: elle' 
se présenta devant le saint, richedlent 
yêtue^yant des ^udans. d'oreille , des 
bracelets I des coureurs empruntées; en^ 
un mot, avec tout l'étalage de ses orne? 
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mens* Le saint , ayant remarque cetle pa- 
rare mondaine , voulut tâcher de la guérir 
de cette vanité ; plus dangereuse pour elle 
([ue la maladie de ses yeux. Pour cela , il 
se servit de celte comparaison familière : 
a Ma ûUe^ dites-moi, je vous ^}rie,^|î 
» quelque peintre fort habile en sa profe»* 
' » sion avait fait un portrait suivant toutes 
» les règles de Fart , et que quelqu'un tout- 
n à*fait ignorant en peinture voulût Je cor- 
» riger à sa fantaisie^ y changer , et y 
» ajouter, croyez-vous que ce peintre n'eu 
userait pas offensé? Oui, sans doute, 
I) répondit-elle, il aiu:ait droit de s'en plain- 
» dre. Or, ma fille , continua le saint , ne 
n doutez pas qnç le - Créateur de tout^ 
)) choses, cet admirable ouvrier qui nous 
i> a formés , ne s'offense avec raison de ce 
» que vous semblez. accuser d'ignorai^e 
» son admirable sagesse, en voulant ouré- 
n former ou perfectionner en yous son 
» ouvrage. Ainsi, croyez-moi ^ ne changez 
» rien au portrait qui est l'image de Dieu 
n ne cherchez point à vous donner à vous- 
» même ce qu^il n'a pas plu à sa sagesse de 
M vous accorder , et ne vous efibrcez point , 
n ciBtreson dessein ^ dacquérû'une beauté 
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» fausse et artificielle ^ qui peut rendre 
9 coupables le^-plus chastes même , parce 
n qu^elle tend des pièges à ceux qui la con* 
9 sidèrent. » 
^ Ma mère? ajoute Théodoret , dont le 
* 4knds eiaii excellent ^ n'eut pas plus tôt 
entendu ce dispours , qu elle se jeta aux 
pieds 'du saint, en lui rendant grâces de soii 
instruction salutaire. Ensuite elle le sup- 
plia humblement de prier pour elle, et de 
lui cri^tenir la guérîson de son œil* Le saint 
anachorète s'en défendit assez longrtemps 
par humilité. Enfin , vaincu par ses itv- 
stances , il mit sa main sur Tceil malade de 
ma mère ^ en faisant le signe de la croix , 
(H à rinstant elle fut entièrement guérie^ 
Ma mère, étant retournée chez elle, quitta 
dès lors tous ses omemens , depuis ce jour 
s'jpbilla aYëc la simplicité que cet excel* 
lent médecin lui avait prescrite» quoi* ^ 
-qu'elle fat encore fort jeune , n^ayant pas 
encore vidgt-trois ans accomplis , et qu'elle 
n'eût point encore d'enfans, ne m'ayant 
mis au monde que sept an? après sa gua^ 
rison^ » ; 

Je ne fais aucune réflexion sur corail 
d%5toire. La âtuatiôn oii je me :^Riye 
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m'en rend incapable. Je souhaite seules- 
ment que toutes les fois que vous vous met- 
trez k vâtre toilette, vous vans en rappe* 
liez toutes les circonstances , pour en faire 
la règle de votre conduite. 

Votre tante est d^avis mie ]e vous aocordb 
la robe et le déshabillé que vous m'avez da^ 
mandés : mais 9 "fllfiii que vous voyiez par 
vou^même que ces principes sur l4||»arure 
s'accordeût avec les miens, je vous envoie 
la lettrb qu'elle m^a écrite à ce sujet» 



LETTRE LXVU. 

M 

^ La mère Boaatle à madame de 

* 

Je ne suis point étonnée , Madame f 
qu'Emilie vous ait adressé la prière sur la- 
quelle vousdaignex me consulter. Jecomp<^ 
tais avoir, moi-même l'honneur de vous 
écrire, pour vous représenter que son 
trousses»! âvait*Lesôin d'une petite ang- 
meniation 9 et elle ne m^a prévenue que 
de quelques semaines. Ainsi , quoique sa 
demande soit ira peu précoce, elle n'^ 
pas absolument déplacée et déraisonnable : 
il est naturel qu elle d^ire d'avoir de 
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temps en temps quelque chose de nouveau. 
Ce gôùL est ailacbé à sou âge ^ ei je Je lui 
pardoone bien volontiers. Ne concluez 
pourtant pas de là que . j'autorise Je goût 
excessif que la plupart des jeunes demoi^ 
selles ont pour la parure* 
. Je sais qu'on s'iJkigine quelquefois dans 
le monde , que nous ne sommes pas assez 
rigidesgiur cet article. Mais ne serions- 
nous pas insensées , si, après avoir renoncé 
nous-mêmes aux pompes mondaines, nous 
avions la faiblci»so de les approuver* et de 
les autoriser dans les autres ?. Eh ! quel, 
avantage nous en reviendrait^il ? Pouvons- 
nous nous flatter de voir rejaillir sur nous 
réclat de la pai*ure de nos élèves? Nous sa* 
vons trop bien qu'il uj a que la sagesse de 
leur conduite qui puisse nous faire hon- 
neur j et quand même les principes de la 
religion ne nous apprendraient pas que nous ^ 
oous rendrions coupables aux, yeux da 
Dieu en leur inspirant Vamour du luice et 
du faste y' les bienséances seules de notre 
état suffiraient pour nous en détourner. 
Aussi, bien loin d'aprouver le penchant 
qu'elles ont pour tout ce qui peut, flatter 
leur vanité, nous ne cesspns de leur re-^ 
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commander la décence, la modestiej et 
lorsque nous en voyons quelques-unes (fxi 
•s'en écartent, nous nous faisons un devoir 

de les reprendre et de les corriger. 

Mais le^ïalestque, lorsqu elles sortent, 
les mères, qui ne pensent pas toutes com- 
me vous^ ditruisenC souvent par leurs 
discours et par leurs exemples , tout le 
fruit de. nos avis et de nos réprimandes. ^ 
Elles ne sé contentent pas de leur dire 
qu elles sont mises sans goût et sans agré-^ 
ment; elles leur apprennent elles-mêmes 
à se parer d'une manière etitièrement op« 
posée à la modeste simplicité que nous 
leur avions inspirée : et de là qu'arrive-t- 
il ? Cest que cçs jeunes personnes nous 
voyant blâmées, et se croyant autorisées 
pan leur» mères , ne font^plus aucun cas de 
ce que nous lem* disons. Nous avons beau 
leur représenter l'indécence et le danger 
de certaines modes, qu'elles voudraient 
suivre , elles croieiit que nos remontran- 
ces sont dictées par le mauvais goût ou par 
le scrupule / et si nous les forçons & se 
contraindre lorsqu'elles sont dans le cou- 
vent , elles saveur bien s'en dédommager 
quand elles en sortent. On les voit alors par 
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rées d'une façon plus brillante et plus re- 
chprclxëe que la plupart des personues de 
leur agc qui sont daus le monde j et commet 
on ne connaît pas le principe da luxe ei 
del élégance quelles étalent, oa les altri-* 
bue à Torgueil des religieuses , . et ou va 
même jusqu'à dire que les jf^nçs demoi- 
selles n'appreuaentaucouvcut quuse don- 
ner des airs. 

Ûu nous irendrait certainement plus de 
justice , si on savait qu'au lieu de mettre 
UU secret amour-*propre à voir nos élèves 
bieu parées, nous n'avons d'autre ambi- 
tion que celle de les rendre Lien vertueu-- 
ses , et que nous serions au éomble de nos 
vœux, si nous pouvions leur persuader 
que la décence et la modestie sont les plus 
beaux de tous les\>rnemens. Mais comme 
il n'est pas possible que nous nous justi- 
fiions aux yeux de tout le monde , je vou- 
drais de tout mon cœur que, pour faire 
cesser les discours injurieux qu'on tient 
contre nous , ou établit dans tous les cou- i 
yens, Tusage d obliger toutes les pension- 
naires k porter uu habit uniforme quî^ 
quoique propre , n'aurait pourtant rieu 

que de simple. Par ce moyen, ou dimi- ' 

* • • 

• * I 
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nuéraic beaucoup les dépenses que font les 
parens, oa préviendrait la jalousie qui se 
glisse presque toujours dans le cœur des 
jeunes, personnes , Ibrsqu'elles se voient e£* 
facées .par leurs compagnes , et on leur 
inspirerait un goût d'économie et de sim- 
plicité qui influerait peut-être sur toute 
leur vic^ ai déjà communiqué ce projet, 
h notre supérieure , et je désire bien aiv 
demment qu'elle se décide à l-exécuter 
Mais, quoi quil arrive, je^erai tout ce 
qui dépendra de moi pour préserver Émilie 
de celle épidémie de Vanité qui pénètre 
quelquefois dans nos maisons, et j'ose me 
promettre de réussir , puisque je suis assu^ 
rée que vous me faciliterez le succès par 
' vos leçons et [)ar vos exemples. 

Je suis , étc* 

LETTRE LXVIil. 

# La fille à sa mère. 

Il est vrai » ma bonne Maman » que je 
mis. un peu de vivacité dans la demande 
qiie je vous fis de la robe et du déshabillé 
que vous avez eu la bonté de me promet- 
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ire } mais je n'en suis pas fâchée ^ puisque 
ceUe vivacité ma valu les deux lettres où 
vous me donnez tant de sages- leçons Air la 
parui^e* D'ailleurs » Maman , que devais-je 
faire? La plupart des pensionnaires ^ beau- 
coup mieux mises cfue moi, me témoi- 
gnaient continuellement leur surprise sur 
,ce que j'étais toujours habillé dqi^a même 
manière. U y en eut même une qui me dit 
uu jour avec un sourlx^e malin : c< Appa* 
remment qu%vous avez fait vœu de vous 
en tenir à une seule couleur ? i> Je ne vous - 
dissimulerai pas qiie cela me faisait beau- 
coup de peine. On aime à être comme les 
autres; et quoiqu'il fut à souhaiter que 
tout le monde adoptât vos principes par 
rapport à la parure , c^est poiirtant la mode 
de faire autrement, et il est naturel que Ton 
cherche à plaire tant que l'on peut. INféau-. 
mpitis , je regarderai toujours vos conseils 
comme la meilleure règle de conduite que 
je puisse suivre j et si je savais que vous eus- 
siez quelque peine à m'envoyer ce que j V 
pris la liberté de vous demander , j'y re- 
noncerais du meilleur de mon cœur. Mais 
ce que vous me dites , et ce que papa m^é-* | 
crlt, me rassure entièrement à cet égard. 
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Avant que j'eusse achevé cette lettre , 
on m'a remis votre troisième : j'en ai él6 . 
toute réjouie , et je me suis einpi^ssëe de 
la lire comme à l'ordinaire. Mais ma joie 
n^a pas duré long-^temps^ La nouvelle dti 
dépari de mon frère ^ et la peinture que 
vous me faites de votre situation , m'ont 
friongée dans la tristçsse , et ma douleur a 
égalé la vôtre. Aussi, quoique Thistoire 
que vous avez insérée dans votre lettre 
m'ait paru 9 au premier coup d'œil f tres-iu- 
structiye^ je n'y ai pas fait beaucoup d'at- 
tention. Je craignais que votre santé ne se 
ressentit de l'état violent 011 vous a jeté le 
départ de mou frère j ^ le crains encore. * 
Ayez donc la bonté , ma chère Maman, 
de meidonner de vos nouvelles^ et den^^'en 
donner au plus tôt. Je no serai tranquille 
que lorsque j'en aijraireçU d'aussi favorables 
que je les désire. En attendant, je vais prier 
Dieu pour vousj s'il daigne exaucer mes • 
vœux^ je serai Jbientôt aussi conteute quc 
je suis inquiète. * 
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LETTRE hXlX. 

La xnère à sa iille. 

RassurezitYOUS , nia iille , et que la dou- 
leur que je vous lémoigoai dans uia der- 
nière lettre, ne vousJtiènneplusen peinéf 
Le coup, il est vrai, tut sensible pour moi; 
la plaie a salguë loug-lenipsj mais la rai- 
son et la religion Font enfin fermée , et 
depuis quelques jours mon cœur a recou* 
vré la paix et la Uanquilliie qu'il avait 
perdues. ^ 

Voire lettre n'y a pas peu contribué. 
J'ai vu, avec le plus grand plaisir, le vif 
intérêt que vous prenez à ma situation ; et 
tout ce que vous me dites m'a d'autant plus 
charmée , que J'ai senti ^n le lisant que 
c'était uniquement le cœur qui l'avait 
* dicté» 

* Le seul endroit de cette lettre qui m^a fait 
quelque peine, c'est celui où , pour répon- 
dre à tout ce que je vous disais dernière- 
ment sur la parure, vous m'opposez Fem- 
pire de la mode. Je n'en ai pas été pour- 
tant beaucoup étoniiée : je sais que ^^est 
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là le grand prétexte qu'allèguent ordinai- 
rement les jeunes personnes. Dès qù^on 
veut leur faire sentir le danger et l'incon* 
yenieuld^ certaines parures qui blessenJiJa 
dëcence et la modestie, elles croient «se 
mettre à labri de tout blâme et de tout re- 
proche en disant, c'est la mode. 

Mais, pour sentir combien ce prétexte 
est vain , faites ici avec moi, ma fille , une 
réflexion importante. La mode n'est qu'un 
usage établi par les hommes, et Ton ne 
peut la suivre "fen conscience , qu'autant 
qu'elle n'est point opposée h la loi de Dieu ; 
puisqu'il évident que l'obéissance que 
nous devons à Dieu , doit , en toute occa- 
sion, l'emporter sur la soumission que les 
homipes exigent de nous. Or, toutes les 
fols que la mode autorise l'indécence et le 
faste, elle est réellement contraire à la loi 
divine qui nous prescrit la modestie et 
l'humilité. On ne peut donc alors l'adop- 
ter et s'y conformer, sans violer cette loi 
sainte, et sans se rendre "Hpupable aux 
yeux du souv^g|^# Maître qui sous Ta 
(^née# ' ^ 

J ai lu, dans "l'un de nos auteurs , que 
lorsque le christianisme se répandait sur 
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la terre , il régnait une grande libence dans 
les modes que suivaient les femmes païen* 
nés. a Les plus nobles d'entre elles, dit cet 
auteur, d'après le témoignage d'un his- 
torlon coulemporaln, avaient quille ces 
habillemens majestueux dont l'appareil 
in^osant . marquait et défendait en même 
temps lancieune dignité de la pudicilé ro- 
maine.Onç'habillaitalorsàpeu près comme 
à présent, avec un ariidcç favoraBle à tous 
les déréglemens. Cependant, malgré cet 
exemple- et cet usage public ^ il fallait que 
toutes les femmes chrétiennes, en vertu 

' de leur baptême et de leur f^, tinssent 
ferme contre la mode , à la vue des dames 
païennes au milieu desquelles elles vi- 
vaient. Si quelques-unes se plaignaient de 
la contrainte oii TÉglise les réduisait , on 
ne leur répondait qu'en leur proposant le * 
choix de vivre à la façon des idolâtres, ou 
de se conformer à la loi de Jésus-Christ. 
« Nous savons , leur disait-on , que les mo- 
» des que vous voudriez suivre, sont en vi- 
M gueur* cheFles Gre^j?^ chez les Ro- 

' » mains; mais elfS7sont|^os^ite%phez les 
» chrétiens. Choisissez donc'^de ces deRc 
» costumes : ou cessez d'être chrétiennes , 
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» ou , si vous voulez continuer à 1 être , sa- 
I) chez qiie la pudeur et Ja modestie sont 
» les seuls ornemens qui conviennent à 
» une femme qui porte ce nom. » Ce qu'on 
disait alors , ma fille / onr doit le dire en* 
core ^ présent : la teligion ne peut pas 
changer , et les usages du monde ne pré- 
•vaudront jamais contre ses lois. Ou il 
faut donc renoncer au. christianisme , ou 
il faut se soustraire à Pemmre de la mode y 
lorsqu'elle est contraice Imx devoirs que 
nous avons à remplir, ou aux vertus que 
nous devons pratiquer. C'est 6e qu'un de 
nos poctes a exprime avec autant d'ëner- 
gie que d'élégance , dans ces beaux vers , 
que vous exHorie à apprendre et à rete- 
nir : 

La mode n'a point droit de nous donner des vices^ 
On de légitimer le crime an fond dés cœnrs. 

U suffit qu'un usage intéresse les mœurs , 
Pour qn'on ne doive plus en étrela.Tictime. 

L'exemple ne peut pas autoriser un crime* 
Faisons ce qu'on doit faire et non pas ce qa7on fait. 

Mais quoi 1 direz-vous peut-être ici, est- 
ce toujours un crime de se conformer aux ^ 
usages reçus? et n'y a-t-il pas plusieurs 
* modes indilFérentes qu'on peut suivre sans 

3. . 
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blesser sa conscience ? Oui , ma fille » il y 
en a plusieurs ; nrals , ca les suivant avec 
trop d'empressement, on ne se rend pas tou* 
jours coupable aux yeux de Dieu , on se 
rend du moins ridicule à ceux des hommes. 

Quoi de plus risible en eflet qm la ma- 
rne de ces femmes du bon ton » qui sont 
sans cesse h TafFût des modes nouvelles ? 
A voir rinterét qu'elles prennent à un pom- 
pon » à unecoiâ^re, à uu ajustemeut d'une 
nouvelle invei^ioff, on dirait que leur 
bonheur dépend de ces bagatelles .Xa seule 
vue d'une petite-maîtresse qui les arbore 
avant elles, suffît pour leur donner de Phu** 
meur et de la jalousie* l^es se croient 
malheureuses tant qu'elles ne les ouf pas ; 
elles ne sont satisfaites qiie lorsquelles les 
ont. 11 ne se passe aucune saison oii ^ in* 
dependamment de ce qu'elles fout faire à 
neuf, elles ne fassent changer et refondre 
ce qui était déjà fait. Nouveaux Pro- 
thées (i) , elles preaueot chaque jour uue 



(i) Frothée , seloirlft fable, était nu dieu ma* 

rin qui, se changeant tantôt eu animal , tantôt eu 
arbre, tantât en rocher} était toujours difl'érent 
de lui-même* 
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forme aouvelle. Vrais caméléons (i) , elles 
se montrent sans cesse' sous une couleur 
différente ; et il n'y a pas plus de variations 
dans le temps , qu'on en remarque daus 
leur kabillemen#et dans leur panve; 

Je n examinerai point ici , ma fille ^ si 
cette conduite est bien conforme à l'esprit 
du christianisme, et si^ tandis que tant de 
pauvres manquent du nécessaire, il est 
permis de se donner tant d'ornemens su-- 
perilus (2). Le souverain Juge en décidera 
un jour j et qu'est-ce que ces femmes élé- 



(0 Le caméléon est ftn aniraal grand comme 
4in lézard , qui a des taches sur la peau ^ et qui 
prend la coulear des choses dont il approche. 

(2) Quelqu'un témoignait un jour à nn riche et 
vertueux ecclésiastique sa surprise de ce qu^il 
n'avait aucune da ses chambres tapissées, a Qaand 
. en Liver j'entre dans ma maison, répondit-il, mes 
*' murailles ne ne me disent pas qu'elles ont froid ; 
mak les pauvres qui sont à ma porte tout trèm-* 
hlaus , me crient qu'ils ont hesoin de vêtemeus. 
U ser^t l^ien à souhaiter <{ue les femmes qui s^ac* 
cordent tant d'ornemens superflus, sJlappelassent 
souvent cette sage réponse; elle les. engagerait % 
peut-être à consacrer à la charité une partie 'de 
ce qu'elles donnent à la vanité. 

( JSbte de r éditeur. ) 
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gantes auront à répondre, lorsqu'il leur 
4ira ; a J^avais faim, et vous ne m'avez pas 
douuc à manger; j'avais soif, et vous ne m'a- 
vez pas donné à boire ^ j étais nn , et tous 
ne va^YQz pas fourni doi^véïemens pour 
me couvrir? » Diront-elles qu'elles avaient 
leur vanité à contenter , leur beauté à re- 
lever , les coutumes du monde à observer? 
et cette excuse ne serait-elle pas encore 
plus criminelle que Tomission dont elles 
chercheraient à s'excuser ? 

Je demande seulement si cet asservis* 
sèment aux variations et aux caprices de 
la mode est digne d'une âme sensée, et 
s'il n'est pas plutôt la marque d'un espri t 
léger qui, comme une girouette, tourne à 
tous les vents? Eh quoi ! parce qu'il plaira 
à une petite-mattresse , ou à une fille de 
théâtre , car, à la honte de notre siècle , 
c'est 15 que souvent o^ choisit ses modèles, 
de se dégoûter d'un ajustement, et d'en 
imaginer un nouveau^ il faudra qu'aussitôt 
j'adopte ses idées, je suive ses goûts y» et je 
change pour changer sans cesse ? 

Non , ma fille , ce ne fut jamais là le 
système dès personnes sages et raisonna* 
Mes, Elles ne bravent pas Tempire de la 



Digitized by Googl 



DES JEUîiES DEMOISELLES. 3; 
mode lorsqu'elle n'a rien que dHpnocent ; 
mais elles ne s'y assujeidsseut pas non plus 
servilement. . 

La mode esl un tyran dont rien ne nohs délivre : 
A son bizarre goût il font s'accommoder , 
* Bt sous ces folles lois étant forcé de vivre, 
Le sage n'est jamais le premier à les suivre , 

Ni le dernier à les garder. 

Voilà y ma filfe , quelle doit être , selon 
moi , la règle de votre conduite. Je ne pré- 
tends pas que votre parure contraste avec 
celle des autres , ni que vous aûichiez .un 
extérieur antique : ce serait une singula- 
. rite ridieule, et qui tiendrait de l'ettra- 
vagance; mais ]e voudrais quen évitant 
cette singularité, vous ne vous écartassiez 
jamais de cette noble simplicité qtii est 
si convenable à une fille chrétienne. Je 
voudrais que, selon le conseil d'un auteur 
célèbre (i), vous ne satisfissiez à la mode 
que comme à une servitude fâcheuse , et 
que vous ne lui accordassiez, que ce que 
vous ne pourriez lui refuser. Je voudrais 



(i) C'est encore un conseil tiré du livre de 
M. de Fénélon , intitulé i^Education des Filles. 
On ne pourrait suivre un meilleur gnide. 
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qu'eu vous couformant à ses lois, vous.ea- 
trassiez dans les sendmens de la pieuse 
£sther, qui, lorsqu'elle était obligée de se 
montrer avec l'appareil de la royauté, 
adressait à Dieu tes touchantes paroles : 

Ta staÈ que oette pompe où je suis condamnée. , 
Ce bandeau dont il faut que je pai'aisse ornée , 
Dans ces jours solennels à Porgueil dédiés , 
Sienle^ et dans le secret, je 1q§ foule à mes pieds } 
Qu'à ces vains ornemens je préfère la cendre , * 
Bt n^ai de go&t qu^aux pleurs <{ae tu me toîs 
répandre* • 

£n suiyaat celte méthode, vous vous fe- 
rez UQ mérite de ce qui souveuX est nn 
crikne dans les autres : vous Ae donnerez 
du moins jamais daos raffectation, qui est 
toujours uu ridicule. Laissez ce misérable 
artifice au% personnes frivoles, qui fondent 
toute leur gloire sur 1 edat de leur parure , 
parce qu'elles sentent qu'elles ne peuvent 
briller que par-là. Laissez-les se consumer 
de jalousie,, eu voyant que d'autres bril- 
lent plus qu'elles , et que leurs facultés ne 
peuvent pas répondre au désir qu'elles ont 
de les surpasser, ou du moins de les égaler. 
Pour vous , ma fille, si je savais que vous 
fussiez susceptible de cette jalousie , qui 
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est si commune parmi les femmes , et sur^ 
tout parmi les jeunes personnes , je vous * 
adresserais les mêmes paroles qu^m an- 
cien philosoiil^ (i) adressait autrefois à sa 
fille : 

«Vous ne sauriez avoir, disait -il , les. 
)} perles de celle-ci , les robes de soie de 
» celle-là, pour vous en parer, sans qu'il 
* » vous en contai beaucoup. IVf^s il est dLes 
y> ornemcns encore plus précieux, que 
» vous pouvez vous procurer ^sans qu'il 
.» vous en coûte rien. Ce sont les bonnes 
qualités que vous remarquerez dans les 
» personnes qui sont au)!buF de tous , et 
a) qui se distinguent le plus par leur méri- 
>i te. Prenez donc la modestie de Tune, la 
» douceur de Tautre , la circonspection de 
a) celle-ci, la sagesse de celle-là, et que • 
. y> toutes ces vertus vous servent de parure. 
» Cette parure convient à toutes les con- 
» ditions , à tous les âges. Elle n exige au- 
» cunt dépense , et elle procure beaucoup 
» de gloire. Elle n'est point sujette aux va* 
» riations de la mode , mais sou éclat dure 



(1) Flhtar<{ae. 
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. w toujours, et on peut s'en faire honneur 
» en tout teiDps, parce que le vrai mérite 
» ne perd jamais rieu de son pris ^ et est 
» toujours e'galement estimable, w 

Je n^ai pu , ma fille ^ me refuser à la sa-« 
tisfaction de vous citer ce passage , qui 
contient, selon moi, l'avis le plus sage 
qu^on puisse donner aux personnes de no- 
tr^exe. Pmssai-je voir briller en vous ces 
orneniens précieux dont je viens de par- 
ler ! C'est lAors que vous paraîtrez vérita- 
blement belle à mes yeux, et que mon 
amour s'acwoiira de l'estime que mHnspi- 
reront vos vertu% 

> 

Il me reste encore quejques réflexions à 
vous communiquer sur un endroit de vo- 
tre letttej mais comme celle-ci est déjà 
^ trop longue ^ j'en ferai la matière d'une 
allume, que vous recevrez bientôt. Eu atten** 
dant , je crois pouvoir vous annoncer que 
votre cousine Caroline* se mariera dans 
peu de temps , quoique personne ne le luir 
conseille. Elle prétend que le parti qu'elle 
a en vue , est très-bon : son onde n'est pas 
de cet avis. Si laffaire se conclut , vous en 
serez instruite, et je vous dirai ce que j'en 
pense. • 
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LETTRE LXX. 

La i|ière à sa lille. 

Gomme il est de. mon devoir, ma fille 
de rectifier toutes vos idées ^ et de vous 
faire apercevoir toutes les erreurs dans lès- 
quelles vous pourriez tomber , je me crois 
obligée de 'tevenîr, ainsi que je vous l'a- 
vais annoncé, sur un passage de votre 
dernière lettre, qui ne me parut pas fort 
exact* Vous me dites cr qu'il est naturel que 
4 Ton cberche à plaire tant que Ton peut* » 
Quoique cette maxime ait quelque chose 
de vrai , elle mènerj^t beaucoup trop loin 
si on la suivait à la lettre , et elle a besoin 
de bien des restrictions, pour pouvoir être 
adoptée saus danger. 

Le désir de plaire est sans doute natu- 
rel à tout le monde , et principalement 
aux personnes de notre sexe. On peut* 
même dire que c'ést là leur passion domi- 
nante. Mais plus cette passion est vive, 
^ plus on doit s appliquer à la réprimer et à 
la contenir ^ans de justes bornes , pour 
Fenipêcher d'aller jusqu'au crime. 
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Ces bornes sout difFérentes , Seloa la 
situation et 1 état où Ton se trouve. Plas 
resserrées pour les personnes qui sont en- 
gagées dans le mariage , elles le sont moins 
pour celles qui n'ont contracté aucun .en- 
jgagement. Une femme ne doit ambition- 
ner de plaire qu'à son époux , parce que 
c'est à lui seul qu elle a ^onné son co^ur 
et voue sa fidéliié. Tout désir ^jui la por- 
terait vers d autres objets , serait un crime 
pour elle, parce qu il serait opposé au 
serment qu'elle a fait au pied des autels , • 
de concentrer toutes ses a£féctions dans 
celui à qui elle a uni sa destinée. Une fille^ 
au contraire , dont le sort n'est point en- 
core fixé 9 peut soufi&itei' en général de 
paraitœ aimable, dans la vue de se pro- 
curer un établissement solide j mais, pour 
que ce souhait n'ait rien que de louable et 
de légitime, elle ne doit se servir, pour 
parvenir à fixer- le choix d'un époux , 
d'aucun moyen qui ne soit honnête et 
décent; et le désir de plaire devient vi- 
cieux , dès que , pour y réussir j on em- 
ploiele.secoms du vice. m • 
Mais il n'est pas nécessaire d'y avoir . 
recours, pour venir à bout de s'établir 
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dans le monde* L'exemple d'Ësther, dont 
vous savez riiisloire , en est une preuve 
sensible. Lorsqu'elle fut sur le point d'être 
présentée à Assuérus , qui voulait choi^ 
sir une épouse parmi les plus belles per# 
sonnes de son royaume , elle ne demanda 
point, comme ses rivales , des dlamans , 
, des pierreries, ifct d'autres ornemens, pour 
% ajouter un nouveau lustre à sal>eautë; 
elle se contenta de ce qu'on jugea à propos 
de lui d<)nner , et s'en para sans affecta^ 
tîon. Cependant elle ne laissa pas que de^ 
gagner le cœur du souverain, que les au- 
tres cherchai^ à éblouir par Féclat u6 
leur parure ; et. ce £ut sans doute parce 
qu'elle était la plus modeste, quelle lui 
parut la plus digne de son choix. 

L'expérience confirme souvent la vérité 
de t;e trait d'histoire. Ce ne sont pas tou- 
jours celles qui S'étudient le plus à plaire, 
qui plaisent le plus. Ou voit que, si elles 
mettent en œuvre tous les artifices de la 
toilette et les manèges de la coquetterie , 
c'est qu'elles manquent du mérite et des 
qualités qui rendent vraiment aimable ; les 
charmes qu'elles veulent se procurer, ne 
servent qu'à affaiblir l'éclat de ceux qtf elles 
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peuvent avoir. Celles, au coatraire, qui , 
ne montrant aucune prétention , ne se 
Aonnentque pour ce qu'elles sont , relè- 
veat, par leur pudeur et par leur modes- 
tie^ le prix des agrânens qu'elles ont re* 
çus de la nature; et lors même qu'elles 
ont moins de beauté que bien d'autres, la 
naïve candeur qui brille sur leur &ont ; et 
la uoble simplicité qui règae dans tout« 
leur extérieur , les font paraître plus bel- 
les, ou .du. moins plus agréables. Made- 
moiselle de Barilliers euw a fait , comme 
Vous savez , rbeureuse expérience ^ èt elle 
n'est pas la seule qui ait di^a fortune à son 
mérite plutôt qu'à sa figure. - 

Ne croyea; donc pas , ma fille , que Pou 
ne puisse plaire que par les artifices dont 
on a coutume de se servir pour augmenter 
ses appas,. et qu'pn soit autorisé ^ comme 
vous le prétendez, à faire tout ce qu'on 
pe^t pour attirer et. cbarmer les regards. ^» 
Ce tout ce qu^oii peut ouvrirait la porle à 
tous* les abus, et ne tendrait à rien moins 
qu'à justifier tous les moyens criminels 
que la passion, et la vanité pourraient sug- 
gérer; La véritable règle , c'est qtf il faut 
toujours js'en tenir à ce que Ton doit. Or, 
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notre prexiiîier devoir est de tid <)àmaÎ8 frâu-^ * 

* chitines bornes de la pudeur , de la décea- 
ce, de la modestie; et fut-il question de 
rétablisi^eineM le plus avantageux, do^^la • 
forluue lâ||)lus. cpnsidérable , si Ton ne 
pouvait se les proourer que par des mojeùé 
indigues i^^un^Âi3|ç hon^né te et cjbrétienne, 

il faudrait absolument y renoncer , et pré- 
férer un état obscur à une destinée briUan* 
te , qui serait le fruit du crime. 

Mais je voqs Fai déjà dit , ma fiUe , et 
je ne saurais trop vous le répéter ; il y a 
dans le cœur de tous les hommes un fonds •.. 
de droiture qui leur fait estimer et aimer 
la vertu , coumie malgré eux (i); et quand 
il s'agira surtout d'un établissement, qui est 
la seule raisdb pour laquelle il soit permis • 
. m > * 

(i) Henri lY ayant Toula séduire Antoinetfo 
. de Pons, defnoiselle de condition/ elle lui dit : 
a Je suis de trop bonne maison pour être voire 
maîtiresse ; mais pas assez bonne pour tous épou* 
ser. » Henri'donna des louanges à cette demoiselle, 
et lui dit } a Puisque vous êtes véritablement dame ^ 
d'honneur, vous le serez de celle que je mettrai ^ 
sur le trône. » Il tint parole, car mademoiselle de# 

* Pons fut l^remière qu'il nomma danie d'honneur 
de la reine. * , • . ' * 
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. de soDger à leur plaire , ils préféreront pres- 
que toujours une HUe vertueuse et dé^nte 
à une petlte-mailresse élégante eiévaporëe* 
J'ai cr^ devoir vous Lien inculquer ces 
priucipes, afia que lorsque vouifeerei!; dacs 
le monde 9 vous ne vous laissiez pas sé« 
duire par les mauvais exemples que vous 
aurez sous les yeux. Car il,. ne faut pas 
croire que les règles que je viens de vous 
tracer, soieut toujours observées.: ou les 
admet dans la spéculation; mais on les 
néglige dans la pratique, et il n y a rien: 
•peut-êlre sur quoi les. abus soieut plus 
crians et plus nombreux. Animées, d'un 
désir eiTréué de plaire , la plupart des jeunes 
personnes u'oublieut rien daus leur parure, 
excepté la modestie ; et , sousf^rétexe de se 
procurer un parti, elj^ se servent de tous 
les artifices qu'elles peuvent s'imagiuer, 
pour s'attirer des adorateurs. Les femmes, 
qui n'outpas le même prétexte, n'en .sont 
pas pour cela plus. réservées : elles croient 
au contraire que le' lien qui les attache, 
les autorise à se donner plus de liberLé : 
elles commencent à devenir coquettes^ 

^orsqu elles ont une raison de []^s de ne • 
1 être pas ; et à juger de leurs sentimeas 
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par leur extérieur, on dirait qu'elles ne se 

sont oLllgées ea apparence à ne vouloir 
plaire qu'à un seul homme, que pour pou- 
voir se livrer plusjiibr^meul à lenvie quel- 
les ont de plaire à^tous les autres. 

Mais, que gagnent-elles à suivre ce fu- 
neste penchant ? Tantôt c'est la jalousie de 
leur ëpoiix, qui, les voyant attentives à 
s'attirer les hommages des autres , s'ima* 
ginent qu elles ne font plus aucun cas des 
leurs, et ont pour elles la même indiflfé- . 
renée qu'elles semblent . avoir pour eux. 
Tantôt ce sont les mépris du monde, qui, 
jugeant de leyr cœur par leurs manières, 
forme sur lem^ conduite les soupçons les 
plus injurieux à leur honneur : et plût à 
Dieu que ce^soupçons fussent toujours 
faux! mais par combien de scandales 
ne spnt-ils pas souvent justifies! Je n'pse- 
rais, ma nue, vous rapporter ici ce que 
}e sais à cet égard. Tout ce que je puis 
vous dire, c'est qu'il y a une infinité de per- 
sonnes de notre' sexe qui ne se sent dés* 
lionorées ai^yeux de Dieu et des hom- 
mes , que parce qu'elles ont trop désiré de 
plaire , et que malheureusement elles ont 
trop plu. ^ 
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Gardez-vous donc, ma fille, de vous 
laisser dominer par ce funeste désir. S'il 
ne vient pas toujours du vice, il y con- 
duit presque toujours j^et , bien loin qu'il 
procure les avantages flatteurs qu'il sem« 
bJe promettre , Texpérieuce nous apprend 
qu'il ne sert , pour TordiDaire , qu'à trou- 
Iiier le repos , et qu a flétrir la réputation 
de celles qui s'y abiandonneul. Les seuls 
moyens qu'on doive prendre , pour s'assu- 
• rer uu sort honorable et heureux dans le 
monde, c'est d'être honnête , c'est de bien 
se conduire; et il n'y a point d'attraits 
plus propres à gagner les -cœurs, que la^ 
sagesse et la [vertu. C'est là du moins ce 
qui vous attachera toujours plus le mien. 
Moins vous chercherez à paraître aima- 
ble, plus vous le serez à mes yeux; et , 
si tout le monde pense comm^moi , vous 
plairez d'autant plus, que vous ne mon- 
trerez aucune envie de plaire. 

LETTRE LX:ii|. 

. La fille à sa mère. 

# 

Je u cm biais, ma bonne Maman, en ou- 
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vraat votre avant-dernière httre; mais ,. 
dès que je vis que votre oœur avwt récou-. 
vré sa tranquillité , le luieu fut rassuré. Je 
Jle m'occupai plu» qu'à lire attentivement 
les leçons .que vous me donnez sur i» 
mode. Elles firent sur moi la plus vive im- 
pression. Ma tante m'avait fait apprendre, 
il y a quelque temps , uue fable iotitulée v 
La Tertuetla Mode; mais quelle difié- 
rence entre cette £able et vos réflexions f 
Quoique j'aie ouï dire quelle est aussi 
instructive qu'ingénieuse, je vous avoue 
que je n'y comprends presque rien, et que 
i'aorais besoin qu'on me l'expliquât : au 
lieu que ce que vous me dites dans votre 
lettre, est clair ^iomme le jour, et ne de- 
mande aucune cxplicatiou.. Aussi vos sa- 
ges maximes sur la mode m'ont entière- 
ment détrompée , et je suis toute réiolue 
de m'y conformer. 

La seule chose quî m'embarrasse , c'est 

de distinguer les modes qu'on peut suivre,- 

de celles auxquelles on doit se soustr%e! 

Car tenez, par exemple. Maman, je vois 

ijue c'est, un usage géuéralemeut reçu de 

mettre du ronge ; cependant j'ai entendu 

souvent les religieuses blâmer les person- 
II. '3 
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nés ciui en font usage ; et si j'éuis dans le 
monde , «je uc saurais à quoi me décider. 
Aussi vous me feriez plaisir de me dire ce 
que .vous pensez siu- cet article. Ce n'est 
pas que j'aie la moindre envie de me bar- 
bouiUer le visage. La Providence y a pour- 
vu; mais il est bon d'être instruit sur 
tout. * 

Pardonnez-moi, Maman , cette peute 
digression. J'aurais du la supprimer ou la 
renvoyer a un autre temps , poar vous 
donner d'abord des nouvelles de mpn 
frère : il m'a écrit de sa garnison. G»mme 
ie le grondais sur sa paresse, il s'en excuse, 
en me disant qu'il y a dix jours qu'il est 
datas des.fètes coniinuell«5 , à l'occasion 
du mariage d'un de ses inùmes amis. Ce 
mariage a quelque chose de singulier : ,e 
voudrais ponvoir vous bien rendre ce qu il 
m'en raconte; mais il vaut mieux que je 
transcrive cet ariicle'de sa lei tre. 

« La nouvelle maiiée , me dii^ , qu pn 
« nommait Emilie , n'est pas celle qui de- 
» vait se marier. Mon ami avait d abord je- 
» lé les yeux sur sa sœnr aînée , appelée 
« Sopbie , qui n'a pas peut-être son égale 
» eni«anié. Celle-ci compuut sans doute 
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D que les charmes de sa figure lui deo- 
» draieut lieu de tout, ne s'appliquait 
» qu'à les conserver et à les relever par 
» tous les artifices de la vaûité. Émilie^ au 
» contraire, se voyant dépourvue de tous 
» les agrëmens quon admirait dans sa 
jo sœur, s'étudiait sans cesse à y suppléer^ 
» en cultivant son espo|i, et en perfec* 
D tionaant son caractère. Mou auii, qui 
}> ignorait tout cela, et qui avak été d'a- 
1} bord ëbiour par les attraits ravissans de 
S) la belle iSophie ^ la demanda en ma- 
» riage , et comme sa proposition fut ac- 
» cueillie favorablement, il s'empressa de 
3ï lui aller faire sa coijc. Mais, quand il 
voulut examiner de près les qualités 
de son esprit et de son cœur, il. vit 
)^ qu'elle n'avait que du caprice , de l'ir 
» gnorance , de la- fierté , tandis que tou*- 
» tes les fois qu'il eut occasion de se trou- 
» ver e£ de converser avec Émilie, il dé- 
» couvrit en elle un. discernement , une 
» affabiutéy une politesse et une Itonne 
Jï humeur qui le ravissaient. Ço coiiiraste 
» frappant déwngcsi entièrement son^pre- 
» mier projet. Les amabilités de la cadette 
D lui firent oublier les charmes de rainée. 
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» Il imagiua un iJieiexie, pour rompre 
» Tespèce d'engcgemeni qu'il avait con- 
V tracté : il demanda Émilie , l'obiiot , et 
» laissa là la-fière So[)liie , qui n'a' pas eu 
„ les rieurs pour elle. Tous les suffrages 
» se sont réunis en faveur de sa sœur, 
» qui l^it oublier les défauts de sa figure 
» par les charm# de son esprit , de sou 
» caractère et de ses manières. Je suis du 
» nombre de ses admirateurs, et je puis 
» bien vous assurer que , si j'eusse été à la 
» place de mou ami , j'aurais pris le même 
» parti que lui. 

. » Je vous ai rapporté cette anecdote 
p avec d'autant pHis de plaisir, qu'en par- 
„ lautde la nouvelle mariée, je croyais ^ 
» parler de vous. C'est le même nom , la 
» même amabilité : il n'y a de différent 
» que la figure ; et la différence est toute 
» à votre avantage. » 

Voilà , ma bonne Maman , uile partie 
de la lettre de mon frère , qui ^conime 
■ vous^oyez, finit galamment par me foire 
un compliment. Je sens qu'il s'en faut 
bien^iue je le mérite. Je ue consolerais 
pourtant de n'être pas plus jolie que l'E- 
milie dont il est question dans cette anec- 
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dote, pourvu que j'eusse ses bonnes qua- 
lités. Car je me souviens fort Jjieo de ce 
que vous m'avez dit des ajjrejmens de la 
beauté , comparés aux charmes de l'esprit 
et du caractère j et Flnstoire que je viens 
de transèrire ln'ei> fait - toujours mieux 
sentir la vérité. Je vais maintenant répon- 
dre à uiou frère; Je ne çaauqucrai pas* de 
faire mention de vous daus ma lettre. Ayez 
la complaisance de me marquer dans ]a 
première que vous m'écrirez, si le ma- 
riage de ma cousine doit avoir lieu. 

Voici maintenant la fable dont je vous ai 
parlé: 

Sans être étroitement unies^) 

ÎSi vivre entre eUe^ comme amies , 
La Mode et la Vertu se voyaient fréquemment} 
Et quoique leur humeur, leurs goûts, leur ca- 
ractère 9 

Ne se ressenflfblent nullement; 
Quoique Pime soit grave , et qu« l'autre légère , 
Change et varie à tout moment , 
En assez bonne inteJlii^eiico * 
Elles avaient long-temps vécu. 
La Mode , avec raison , respectait la Vertu-; 
La Vertu pour la Mode avait de P indulgence'; 
Et loin de la.bl&mer avec sévérité , 
Elle lui pardonnait et sa lugùreté ^ 
Et ses caprices vains } et sa folle inconstance. 
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Maïs 9 cédant à la vani^ , 
Ou voulant se donner un air de nouveautt s 

Un jour , notre jeune étourdie , 

Dans un nouyel ajustement 9 

Oublia presque entièrement 
Les lois de la pudeur et de la modestie j 
Et se faisant honneur de son effronterie , 

Avec un habit peu décent , 
Ckv son amie , elle eut l'audace de paraître. 
Pour mieux lui reprocher un excès si criant, 
Celle-ci fit semblant de ne pas la connaître. 

Quoi! Tous*ne me connaissez pas? 
Dit la Mode : je suis... Vous êtes la licence, 
Répondit la Vertu qu'outrait son impudence ; 
Vous le montrez assez par vos honteux appas. 
Mais fuyez loin d'ici : votre seule présence 
Suffirait pour ternir l'éclat de mon honneur; 
Et pour vous je ne puis avoir que de IHiorreur. 
Cette réception à la b#Ue était due , 
Et l'on ne devait pas la traiter autrement ; 

Mais l'on assure cependant^ 
Que chez plus d'une femme elle fut bien reçue. 

• 

. LETTRE LXXII. 

La mère à sa fille. 

Je ne sais qui je dois le plus aimer de 
vous ou de votre frère. Voiis êtes char- 
mans tous deux : lui de vous avoir écrit 

• m 
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une si jolie lettre , et vous de me Pavoir 
envoyée. L'histoire qu'elle renferme est 
extraordinaire : elle n'a cependant rien 
.que de vraisemblable. Tout homme qui 
pensera bien, p.rëféiera une aimable laide 
à une beauté fière ei sans mérite ; et. j'ai 
vu avec plaisir que mon fils est de cet 
avis. 

Votre pft'e et moi , nous sommes invi- 
tés an% ^oces (le mademoiselle Limiers 
l'aînée, qui doit se marier lundi prochain 
à Gbàteau-Rond , avec un seigneur aussi 
distingué par son mérite que par^sa nais- 
sance. Les préparatifs qu'exige ce petit 
voyage lie me permettront pas de discu-^ 
ter la question que vous me faites sur le 
rouge y niais poui^ ne pas laisser cet article 
sans réponse , je vais d'abord vous citer 
une fable qui semble avoir été faite exprès 
pour y répondre. La voici : , 

• 

Une Rose à qui sa couleur 
Ne semblait pas assez brillaute , 
Enriait souvent le bonheur 
De celles de qui la rougeur 
Lui pttraiigsait plus éclatante. 
Que n'ai-je j disait'-eHe, en voyant leur*éclai ^ 
Que nVi-je ce vif incarnat ! 
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Oh ! cdBime je serai contente ! i 
Pour se conteuter donc la belle imagina 

De recourir à Tarlifice • 

Et par des sucs qu'elle exprima , 
Elle sut se donner une couleur factice. 

Par ce moyen , elle espéra * 
De se rendre , ou du moins do paraître plus belle. 

Mais , hélat'S elle ae trompa ) 
£t comme sa couleur n^était pas naturelle, 

En la voyant on s'en moqua# 
La vanité produit un effet tolit contraire 

Au succès qu'on s'en pronictlaét 5 
Et «omrent en voulant trop briller et trop plaire, 
. On se fait tort et Pon déplaît. 

Mais eomme cette fable ne reuferine 
qn^nne maxime géuérxilequi ne répond pas 
directemeal à la quesiiou que tous m'avez 
proposée sur Fusage du rouge, je vais y 
joindre la réponse que fit dcrnlèrcmeitt 
M. de la Moihe, évéquc d^Âmiens ^ qui ^ 
par sa charf^ante gaîté, a le talent de ren- 
dre la vertu aimable , et qu'on peut regar- 
der comme le saint François de Sales de 
notre siècle. Une dame qui votilaît se con- 
former à la mode , et qui avait la con- 
science délicate , craignant de se rendre 
coupable en faisant usaige ifit rouge , crut^ 
pour se tranquilliser, devoir consulter ce 
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vénérable prélat. Après lui avoir fait part 
de sa peine, elle lui demancU s'il ne 
lui pernoiCttrait pas de mettre du rouge* 
c< Qui , sans doute, je vous le permets, ré- , 
pondit en souriant M. de |a Mothe ; .mais 
c'est à cette conduioa que vous n'en met- 
trez que d'un coté. » 

Cette réponse me ât rire lorsqu'on me 
^ rapporta pour la première fols; mais 
elle ne tne surprit pas. Gomme Tiisage du 
rouge est entièrement opposé à la mo/ieste 
simplicité qu'exige la piété chrétienne, Je 
n'ai jamais cru qu'on put allier l'un avec 
Vautrin. Je vois tous les jours que le monde 
en juge de raenae. Il est le premier à se 

scandalijseir de ce mélange de dévotion e| 
de vanité j il ne peut pas se persuader 
qu'on ne veuille plaire qu'à Dieu , tandis 
qu'on eniploie lartiflce pour sauii'^r en- 
core les regards des hommes \ et c'eêt ce 
qui a fait que je m'en suis toujours tenue 
\ paes couleurs iiaturelles. 

J'ai suivi en cela l'opinion et la méthode 
He la vertueuse reine de France» Marie , 
JLecksinska, priacessç de Pologne, dont % 
je lîie plais à vous citer l'exemple , parce 
que ç e^t là ma sainte. On lui avah en* ' 
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feadre^ k sou arrivée ea Fraace, qii''êlle 
ferait plaisir au roi en mettant du rouge. 
EUe y avait bëaucotKp de répugnance ; 
màis complaire à sou époux lui pardt un 
devoir, elle en mit. Comme elle n'en 
avait pas Tusage, elle le mettait foi*t mal; 
ce qui douua lieu à Loui^ XV de la plai- 
saiiter un peu, en la comparant à Janus 
aux deux faces. £1W saisit cette occasion 
pour représenter au roi combien il lui eu 
coûtait pow se défi^iurêfr tàmi \ons les 
jours; et ce pritice Fassura de sou côté, 
qu'il était surpris qu elle ^iit pu prendre 
tànt dë peine 'pbttr se donner 'ces visages 
artificiels , qui ne valaient pas le naturel. 
Dès lors la reine s'aÛVanchit pour jamais 
de cette tyrabme,» « întrodtiite^ tlisait*elle, 
.{>ar les vieilles et les laides ^ qui veulent 
que leurs filles paraissent aussi vieilles et 
àUs.4 laidefs qu'elles. >i 

Je me tlatte, ma chère , que vous vous 
formerez comme ftroî , sur un si* beau mo- 
dèle, et qa^au lieu dn rouge artificiel 
fju'étalent la coquetterie et la vanité, on 
nfe Vferra jaMail$ sur votre visage que la rou- 
^env aimable dont la timide et modeste 
pudeur a coutume de colorer le iront des 
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filles honnêtes et yeruieuses (i). Mab je 
crains bien que votre cousine Caroline 
ne soit pas ausai réservée ; car elle a nn 
furieux goût pour tout ce qui tient à la 
parure: elle n ose- pas maintenant s y livrer 
entièrement ; mais gare qu'elle vienne à se 
marier 1 son mariage n'est pas encore décidé. 
Son oncle coutinue à s'y opposer, et elle 
lient toujours ferme. Lorsqu'il y auraquel^ 
que chose dë positif, je vous en ferai part. . 

Je ne vols pas ce qui peut vous avoir 
em[)éché de comprendre la jolie fiable de 
la Mode et de la Vertu ^ que vous m'avez 
envoyée; le sens en est si clair! 11 me 
semble qu il est impossible de la lire attcn* 
tivement, sans en conclure que les per- 
sonnes même les j^us vertueuses ne doi« 
vent ni se faire une peine de suiv];e la 
mode ni condamner trop sévèrement cel- 
les qui s'assujettissent à ses caprices , tant 
quelle se tient renfermée dans les bornes 
de la déeence; mais que lorsqu'elle eH 



(i) Uu pliilosoplie à qui l'on deinaiiduit quelle 
couleur convenait le mieux au visage des iemiiiesy 
rtpondît avec autant d'esprit que de vérité : ce C'est 
celle de la pudeur, p " 
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QCHEitrQftre aax lois dei la inodstKiie ' et de ta 
pudeur^ ou se deahaiaorerait exi s'y oop- 
formaut j ei on ne doit.avoir pour elle que 
de rhorreur, parte que l'cx^àa eiidlè se 
poiie alors, est une véritable liceuce, à 
laqfiieHe bien des feinm» qui se piquent 
d'iâilieirrs d'être hMioétes^ se livrent tirop 
aisëmeat. Voila du inoius ce que j'ai cru 
vbir dfiBs celte fable , que je tous exhorte 
à ooqserver avec soiu. 

Les fêtes qu'il y aura à Châi eau-Rond , 
nous forceront peut- être d^y passer quel- 
ques jours. Ne soyez doue pas eu peine ^ 
si je ne vous écris pas aussitôt (jii'à For- 
dinàire. • 

• 

LETTRE ixxill. 

• La mère à sa fiIlc. 

Nous, voilà , ma fille , de retour du 
voyage que ti<M» avons fait à Château- 
Rond , pour assister au mariage de made- 
moiselle de Limiers. Je n'aime point ces 
sortes.de fêtes; mais je serais bien fâchée 
de n'avoir pas été de celle-ci : ellejna proi- 
curc uue satisfaction inexprimable. 
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La cërémoBie sefièiuardLniaÛD* Nous 

uoust rendîmes à Tégiise à l'heure indi- 
quée , et iK>us la irouTames presque entiè- 
rem^ttt remplie» Tous les habiia«rs du vil- 
lage , en habits de féte , y étaieuL accou- 
rus 9% comtné si • e'eût été la plus grande 
solennité. Ce. concours extraordinaire 
commença par nous étonner. Ce fut bien 
autre chose, lorsque le prôtro se toui^m 
pour donner la bénédiction nuptiale, i^ce 
moment , on s'entendit dans toute Péglise 
^quey30upîrs, que sanglots! Tout le peu- 
ple fondait en larmes , comme si on eût du 
lui auuoucer une calaniilé publique. La 
fettnré^^usc ei^méme fut si attefulrm' , 
qu'eiie ^^j||k^i pleurer comme les au très, 
et qu'ellë^^f pemè à prononcer le tmi 
qu*on lui d^pàndait. • 

Comme J^étais fort empressée de savoir 
iâ'^Tsmim dev^et attendrissèmeni géuéi^al, 
dès que je fus sortie èé^ chapelle , je priai 
trois ou quatre habitans que je irouvai sur 
mi^s pas , de me dire pourquoi ite avaîénff^ 
témoigné une si vive douleur dans unecir-^ 
qonstauce ou ils auraient du plutôt , ce 
semble ^ se réjouir du parti avantageux 
qu'avait trouvé la fille de leur seigneur 
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« £hl Madame , me dit dors un bon pay- 
san qui paraissait plus afflige que les autres ^ 
vous ne vouliez pas que nous pleuras- 
sions , en voyant que nous allions perdre 
une si bonne personne? Hëlas ! après Dieu^ 
elle était notre sauveur : eUe a été du moins 
le mien. Dernièrement, me trouvant ré- 
duit à une extrême nécessilé , je pris le 
parti d'aller £aire du bois dans la foret du 
seigneur, pour pouvoir ensuite le* vendre 
et en tirer quelques sous, qwe j'aurais em- 
ployés à procilrer du pain à mes psqprres^ 
enfans* Le garde me surprit, me mena au 
cbâteau , et me présenta à M. le marquis 
dé Limiers, qui entra dans uneiliirieuse 
colère., et qui voulait tout ^fÊÊk^ m^aii:e 
mettre en prison. Heureul^lpfc, made^r 
moiselle lainée, ayant entewMi^s terribles 
menqpesqu'U me faisait, viûfà mon se- 
cônrs, et dit tout ce qu^elle savait pour obn 
tenir ma grâce <|||ti^onsieur son père.^ 
Comme il persistait à vouloir me faire pu- 
tnir , elle se prosterna devant lui » embrassa 
#s€^^genoux, et lui dit eu pleurant, qu elle . 
ne se lèverait pas qu'il ne m'eût pardonné^ 
£b bien I dit alors M. le marquis , qui 
avait aussi les yeux mouillés de larmes, je 
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lui p^ïrdbnne^; car i\ n'y a paslnoy(»n^e 
Vous rési'sti^r , maïs c^esi a vo^is plutôt (^a 
moi qn'il doit son pardon. 
* D Celîi est lÂen bon , dit alors an paysan* 
une vieille fei^iine*; mail^ si elle vous acon** 
serve la liberté , elle m'a sauvé la vie. Peu- 
daâi deox mois que fai été malade sans 
avoir de quoi me secourir, elle na pas 
manqué un seul jour de venir me voir , et 
de m'a|)porter tous^ les soulâgemens qui 
m elaient nécessaires* Aussi j'ai bien prié 
Je lion Dieu de lui rendre tout ce qu elle 
a tait pour moi, et c est peut-être pour cela 
qu'elle épouse un si grand seigneur. La 
seule chose qui me fâche , c'est que ce sei- 
fjneur demeure si loin d'ici. Oh! qu'il sera 
iiëurêfiix le |K^upte atira une si bonne 
dame ! 

j) Cela ^st vrai , reprit «ne antre femme; 
mais si nous perdons JPaliïée^ il «knis reste 
une ressource dans la cadette ^ car quand 
on ainâe bien le bon Dieu, on ne peut pas 
tnanqner d'aimer les pauvret ; et elle fera 
sûrement pour nous ce que faisait madame 
sa sœur. « 

Avouez I ma fille , que c'est là un Inen 
bel éloge. La flatterie n'y entre pour rien : 
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ces bonnes gens ne la connaissent pas, 
l^ffi* bouche n exprimait que ce que Iq 
cœur leur dictait. Aussi , en les enleudaut, 
*j'étais transportée de joie et d'admiration; 
et/ quoique nous* ayons eu les fêtes les 
plus brillautes, rien ne m'a fait autaui de 
plaisir que la scène touchante que je viens 
de vous retracer. Puissé-je la voir uu jour 
se renouveler en vous ! Ce jour serait cer- 
tainement le plus consolant et plus beau 
de toute ma vie^ 

LETTRE LXXJV. 

La ûlie à sa ihère. 

VoTAC silence me tient en peine, ma 
bonne Maman. Jamais vous n aviez passe 
tant de temps saus m'écrira. 11 me sejnble 
quW secret pressentimentine dit qu'il esi 
ariivë quelque chpse d'eUraordiuaire ; du 
molos mou imaginatloa se le figure* Tan- 
tôt il me irieut dans l'idée que voua ou mon 
papa, vous êtes tombés malades; tautôjL 
je crains que vous n'ayez reçu quelque 
triste ioouvelle^ur le compte de mau fx^re. 
Eu uu mot^ Maman , je vols tout en ixoir , 
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et jVt< bien besoin que vous dissipiez^ par 
> quek(ue8*une$ é^- vos letures, les iàms 
spmbres qui me toiuoieuieut. 
* Quant a moi , si je d6 vous ai pas écrit 
plus toi, c'.esi^ue le irouble etragilatioa 
où nous avoas été , m'en onl empéclié. Il 
y a plus de irois semaines *que la petite vq- 
rôle, qui fait de gcauds' ravages daas la 
ville , s'est glissée dans le couvent. Deux 
dç nos peDsioanairea.en om^té atteintes, 
et mallieureusecftent l'une des deux y a 
succombé* Jugez de la désolation ùvk sa 
mort aou.s^ a jetées* 11 uesi persoade qui 
,nc lait regrettée et pleurée; mais, pour 
moi , je vous avoue qjie mes larmes étaieiH 
presque m4Iéçs dejoie^ parce que \e suis 
persuadée qu .elle est dans le ciel. Elle était 
l^exeiipple dçs pensionnaires eè jamais on 
u a eu la moindre faute à lui repy^ûdt^ei:. 
Aussi elle a vu approcher sa dernière 
^eura avec la ^ilus gfrande «raiftfmllike/et . 
elle était la première à co u voiler ■ ceUes 
qu'elle voy^t pleurer. LTa notivelie de sa 
mort va être un coup de toudre pour ses 
parens; car ils étaient , dit-on , sur l^oint 
de la retirer dpi. couvent pour la marier. 
Elle aurait été sans doute le modèle des 
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femmes, comme elle était celui des de- 
moiselles ; elle avait du noins bieu pris ses 
précautions pour cela. Sa tanie a trouvé, 
parmi ses papiers, un règlement de vie 
qu'elle s'était tracé; elle nous en a fait la 
lecture, et nous en avons été toutes édi- 
fiées» Si on veut me permettre de le trans- 
crire 9 j'en prendrai une copie pour mon 
usage. 

La maladie de Tautre pensionnaire nV 

pas si mal tourné; elle en sera quitte pour 
quelques marques que la petite vérole a 
laissé sur son visage ; elle n'en est pas pour 
cela plus contente. La première fois qu'elle 
se regarda au miroir., elle fut si firappce , 
en voyant ses joues et son nez ci^eusés^ 
qu'elle en eut une espèce de défaillance , 
et qu^après en être revenue , elle dit en 
pleurant qu'elle aimerait mieux être morte. 
Elle se serait épargné bien des peiues et bien 
des regrets^ si elle avait om les principes 
que vous avez taclié de m'inspirer par rap- 
port à la beauté. Cet exemple m'en fait 
toujours mieux sentir la sagesse , et je vois 
mat||ppuaui que c'est une folie que d'avoir 
tant ji'attacliement pour tme chose qu'on 
peut perdre si aisément* 
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n y a apparence que la petite vérole ne 
nous causera plus aucune alarme ; car tou«* 
tes les p^usioQuaires qui ne l'avait pas eue 
ont été retirées par léurs parens^f Le nom-* 
bre de celles qui sont restées au couvent 
se réduit à quatre. Mais Julie est de ce 
nombre ; c'en est assez pour moi. Je «uis 
toujours plus charmée des marques d'ami* 
tié qu elle me donne. Cependant tout ce 
qu'elle me dit ne peut calmer les craintes 
que me ca^pe votre silence. 11 n'y a qu'une 
de vos lettres qui puisse les dissiper. Ne 
melafaites pas attendre long-temps, je vous 
en supplie, Maman; je vous en supplie. 

LETTRE LXXV. 

La mère à sa iiilc, 

« 

ÂH ! vous n'aviez pas torè, ma fille, de 
vous alarmer de mou long silepce. J'ai été 
pendant trois semaines dans.la situation la 
plus accablante qu'on puisse imaginer ; et 
ce n est que depuis trois jours 5 que j'ai 
commencé à respirer , parce que ce n'est 
que depuis lors^^que votr^pèrc est entiè» 
rement hors de danger. Je regarde sa cou- 
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Talescence comme une espèce de miracle, 
cdples médecieQseax--méii1e$ avaient perdu 
toute espérance, tant la œaladl# qu'il a 
edftuyée éiait voilent^ et emeile ! Dès le 4 
cinquième jour , il eu sentit tout le péril 
et comme vous savez qu'il a toujours vécu 
fortcUrétiennemenl^ il demanda lui-même 
les sacremeas de. l'Eglise; il les -reçut 
avec les plus grands sentimôns de religion, 
et il nou^ édifia aiAtant par sa piété ^.quHl 
nous animait par sa résigoatio^^ ^ par sou 
courage et par sa £em€té. 

'Laâeule chose qiiipai'asssaitrinquiétWy 
c'était de ne pas avoir 9on fils et sa fille. 
Il en "parlait à tout moment ^ et tournant 
vers moi ses yeux baignés de larmes: a O 
vous, me disait -il; ô vous qui connais- 
sez toute ma tendresse , si le ciel me ravit 
à mes enfans, ahl dites -leur bien du 
moins combien je les al aimés, et combien 
)e les aime ! J'aurai désiré leur laisser loiie 
fortune plus considérable; maisje meurs 
.4itonçe;it , pourvu qu ils soient toujours ver- 
tueux, parûe que fe vois k présent par 
moi-même, que la vertu est après tout, le 
s^ul bien qui nous rè^te et qui ùous suivé 
au-delà du tombeau. » 
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Imaginez , ma fijile , quelle devait être 
tM situation en ente]:idant ces paroles. Je 
seataiâ mes larmes se précipiter avec abon- 
dance, et il me les fallait retenir. J'aurais 
eu besoin de consolation , et j'étais obligée 
de cacher ma douleur pour consoler celui 
qui en était l'objet. Oh ! ma fille , qu'il en 
coûte d'aimer, lorsqu'on voit souffrir les 
personnes qu'on aime! Je ne sais comment 
j'ai pu tenir si long-temps. Il faut que la 
. Providence proportionne les secours qu'elle 
nous accorde aux besoins que nous éprou- 
vons ; car je sens que y sans une assistance 
particulière, je n'aurais jamais pu résister à 
tant cl'accablement et h tant de fatigues. 
Mais à présent j'en suis bien dédommagée, 

et si ma douleur a été 'extrême, ma joie 
est inexprimable. 

Remerciez-en bien le Seiijnéur et pour 

vous et pour moi. Il a droit à votre recon- 

uaissaoce autant qu'à la mienne , puisqu'on 

me conservant le plus tendre des époux , 

il vous a conservé le 'meilleur des pères. 

Je vais donner cette nouvelle h votre frère, 

qui, jusqu'ici , l'a ignorée aussi bien que 

vous. Bien des personnes étaient d'avis 9 

que je vous Pannonçasse plus tôt; mais 
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j'ai jugé à propos de ménager votre ten- 
dresse , et je n'ai touIu vous appreudrev^la 
maladie, qu'eu vous apprenant en même 
temps qu'elle a[vait été suivie de la plus 
heureuse convalescence. 

LETTRE LXXVI. 

La iilie à sa mère. 

Que vous ave^ bien fait , Maman , de ne 
me parler de la maladie de mou papa, 
qu'en m'annonçant sa guéiisou. Si j'en 
eusse été informée plus tôt , j^aurais infail- 
liblement succombé à la douleur q.u'elle 
m'aurait causée, puisque,, malgré tout ce 
que vous me dites pour me rassurer, je 
tremble encore de frayeur. 

Quoi ! nous avons été medacés de perdre 
un si bon père I £hi que serions-nous de- 
venus , si le ciel nous Teût ravi ? Ab ! Dieu 
a sans doute prévu que nous ne pourrions 
résbter à un coup siHerrible ; et il n'a paru 
vouloir nous en priver, que pour nous le 
rendre plus cher. C'est là du moins IWet 
que votre lettre a produit sur moi. Je n'ai 
pu lire les paroles touchantes que papa 
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VOUS adressait en vous parlant de mon frère 
et de moi, sans éprouver tout ce que la 
tendresse a de plus vif j et je crois que si 
j'eusse été présente lorsqu'il les pronon» 
çait, mon cœur se serait brisé de douleur. 

Àh ! puisqu'il vous chargeait de nous 
rendre témoignage de son amour , assurez- 
le bien , je vous prie, du nôtre. Dites-lui 
bien qu'il ne soit point en peine sur la 
fortune qu'il doit nous laisser^ et que nous 
regardons comme le' bien le plus précieux, 
la lacveur que le ciel nous a faite en nous le 
conservant. Je Ten ai déjà remercié du fond 
de mon cœur , et je ne passe aucun jour 
sans le prier de prolonger des jours qui 
font toute notre consolation et tout notre 
bonheur. Vous sentez bien , Maman , qu6^ 
cette prière vous regarde aussi bien que 
mon papa. Dieu veuille qu'elle soit aussi ^ 
efficace que je le désire , et que vous con- 
tinuiez à me donner de bonnes pouvelles. 
Les courriers n'arriveront jamais assez tôt 
pour satisfaire l'empressement que j'ai de 
les recevoir. 
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LETTRE LXXVIl. 

La mère à sa iiile. 

Quoique votre père se trouvât assez 
bien, lorsque je lui ai iait la lecture de 
votre lettre, il a été si cliarmé des seuti- 
mens de tendresse dont elle est remplie, 
qu'eu rentendaot ^ il m'a paru ue plus se 
ressentir Je sa maladie. J'ai vu ses traits 
s'animer, son front s'épanouir. Hien n'éga* 
lait sa satisfaction , si ce n'est la mienne , 
et s'il était le plus heureux des pères , j'é- 
tais la plus fortunée des mères. Ëh! au* 
rions-nous pu ne pas l'être? Kous étions 
assurés d'être aimés de la personne que 
nous aimons le plus. • 

Outre cette assurance , j'ai trouvé dans 
votre lettre une chose qui a mis le comble 
à ma joie : elle m'a fait présumer que vous 
avez le cœur bon j et c'est ce que j'ai tou- 
jours ambitionné pour vous, comme la 
qualité la, plus précieuse. Toutes les autres 
peuvent bien nous attirer quelques vaines 
louanges; celle-^i seule peut nous faire 
estimer et aimer ; et cette vérité est si gé- 
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néralement recoanue dans le monde , qae 
la plus grande injure qu'on puisse faire à 
une personne^ c'est de raccuser d avoir un 
mauvais cœurj comme le plus bel éloge 
qu on. cron pouvoir lui donoer ^ c'est de 
dire qu'elliê en a on bon. « 

11 est vrai, ma fille, que cette bouté du 
cœur est un don du ciel; c'est même, se- 
lait moi y te don le plus précieux queuous 
puissions en recevoir : et , d'après votre 
lettre 9 faâ tout lieu de croire qu'il vous l'a 
accordé. Mais, quaud même il vous l'au-» 
rait refn^ jusqu'à un certain f)Oujt , il ne 
tiendrait qu'àvotks d'y suppléer, en lassant 
par vertu ce qui n'est souv ent dans les autres 
qu'tm dSet dn penchaiat et du caractère. 
Or, comment se comporte une personne 
qui a le cœur naturellement bon? Elle est 
sensible aux Lienfiaits qu'elle reçoit ; elle 
s'interdit tout ce qui pourrait catiser la 
moindre peine aux autres , et elle s'em- 
presse de leur rendre iom Ifs services dont 
elle est capable. Eb bien y ma ûUe ! c'est 
là ce que vous devez faire vous-même si 
vous voulez passer pour avoii* un bon cttur. 

Loin donc de vous tout discours et toute 
démarèhe qui pouiTait donner sujet ^ de 
XI. 4 



Digiiized by GoOglc 



74 . L^ÉCOLB 
croire que vous manquez de recouoais* 
sance envers les personnes à qui vous éles 
redevable de quelque bienfait, et surtout 
envers les Dames respectables qui veulent 
bien consacrer leurs soins à vous instruire 
et à vous élever. Si l'ingratitude est tou- 
jours un vice odieux, elle devient un mons- 
tre digne d'ei^écratiou lorsqu'elle a pour 
objet ceux qui nous ont donné lia vie qu 
réducationj et j'e croirais vous faire tort, 
si je pensais seulement que j^ous pouvez 
en être capable. 

Loin de vous encore toute parole et tout 
procédé qui pourrait coùfrister et blesse% 
qui que ce soit. On ne regarde souvent 
les railleries et les malices qu'on fait dans 
le monde que comme autant de traits 
d'esprit dont ou rit et dont on s'amuse ; 
mais si on fa\sait reflexion que ces pré- 
tendus traits d esprit prennent leur source 
dans un cœur qui cbercbe sa satisfaction 
dans la peine d'autrui , on en serait indi- 
gné^ et on regarderait ceux ou celles qui 
en sont les auteurs comme autant de ser- 
pens' venimeux dont on ne sâurait s'éloi- 
gner avec trop de soin. 

Je nie souviens avec plaisir, ma fille , 
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qu'un Jour vous vous recriâies beaucoup 
sur ce qu'un donieslique s'amusaii à tour« 
mouler eu votre présence ua papillon qu'il 
avait pris ce Eh ! pourquoi donc, lui diies- 
vous -avec un air et un ton de compassion 
qui me charmèrent, poiirquoi faire ainsi 
souffrir ce pauvre animal qui ne vous a 
rien fait? j> Alais pourquoi , vous dirais-je 
avec encore plus de raison , si je vous 
croyais sujette à ia raillerie, pourquoi con- 
trisler par des paroles plqnariies les per* 
sonnes avec qui votis vivez ? N'y a-t-il pas 
encore plus de cruauté à faire de la peine 
à ses semblahlcs, qu'à tourmenter un vil 
ajiimal ? 

Loin de vous enlin tout rapport et tout 
discours qui pourrait Juuaer atteinte à la 
réputation du prochain. La médisance \ 
passe pour u.i defatit tiès-ordinaire aux 
pcrsouacs Je autre sexe; et IJ faut conve- 
nir que les femmes et les filles même les 
pies pieuses, u en sont pas toujours exemp- 
tes. Mais n'est-ce pas s'aveugler que de 
. prétendre allier la dévolioa avec la mali- 
gnité? La religion ne nous recommande 
rien plus expressément que la charité j et 
Jésus- Christ nous dit. formellement dans 
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rÉvaagîle ^ qu il ne nous reconnaîtra pour 
ses disciples qu'aiiuuiL que nous nous ai- 
merons les uns les antres. Or , est-ce aimer 
le prochain qu^ déchirer sa réputa- 
tion? cl regarderiez - vous comme votre 
ami y cehii qui se plairait à affaiblir par 
ses médisancesila l30nnc opinion qu'on au- 
rait de votre mérite? Non, ma fille, la 
véritable charité s'impose un rigoureux si- 
lence sur tout ce qu'elle voit de mal j et 
bien loin de prendre plaisir à divulguer 
les fautes d autrui , elle ne cherche qu^à 
les excuser, lors même qu'elles sont de- 
venues publiques. Ne vous flattez âonc 
pas de pouvoir plaire à Dieu , si vous ne 
commencez par épargner les défauts de 
vos semblables, a Celui qui ne sait pas 
mettre un frein à sa langue , dit l'Écriture , 
n'a qu'une religion vaine. » Et il ne sau- 
rait y avoir de véritable piété là oii il n'y a 
point de vraie charité. ' 

Eh ! quand même la religion ne pros- 
crirait pas la médisance , notre intérêt seul 
ne devrai t-il pas nous poiter à la bannir 
de nos discours? Que gagne-t-on ^ médire? 
On iait rire une compagnie par quelques 
saillies ingénieuses ^ on jiasse pour iivoir 
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de l'esprit } car il est facile de se i£aire cette 
réputation lorsquou est malin et fju'on 
ose tout dire. Mais eo amutont les autres ^ 
on se décrie soi-méo}^ , et on ne fait 
briller son esprit qu'aux dépens de son 
cœnr. 

Parmi, un grand nombre de personnes 
que j'avais dernièrement chez moi, il se 
trouva nue de ces femmes médisantes c|ui 
semblent faire consister leur gloire à obs- 
curcir celle autrui. Elle débita , pendant 
plus d'une heure ^ tQutes les anecdotes qui 
pouvaieiit fournir matière à sa malignité. 
On en rît beaucoup eû «a présence ^ ét elle 
prit sans doute les éclats de rire pour des 
applaudissemens j oependanuà peine fut- 
elle sortie , tjue quelqu'un s^écria : « Cette 
femme est bien amusante, mais aussi elle 
est bien méchante , et si elle a un esprit 
d'ange , il faut avouer qu'elle a une lan-^ 
guede vipère, i) Quelle louange ! ou plutôt 
quelle censure ! Je serais au désespoir 
qu^on pût vous appliquer de telles paro- 
les , et si jamais ou vient à parler de vous^ 
je souhaite seulement qpe Ton puisse dire : 
cr Elle a bien bon cœur , car jamais elle ne 
parle mal de peosonne. o II n'est point 
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d'ëloge que le monde accorde plus voIojd- 
tiers, et il n'y a rieu, selon moi , de plus 
glorieux que de le mériter- 

Aussi, je voudrais qu'au licMi de ce ton 
causiiqae cl de celle ingénieuse méchan- 
ceté 5 par lesquels on chercho quelquefois 
à se faire valoir dans le monde, les per- 
sonnes de notre sexe à qui on accorde 
ordinairement la douceur en partage., ne 
s'y fissenl jamais remarquer cj^ue par des 
manières affables, que par un air préve- 
nant, que par les aiipablcs é()auchemens 
d'une bonté qui se répandît sur tout ce cjui 
les environne. Mais les unes, eniéiées d'uo 
.sot orgueil , et accoutumées à être préve- 
nues partout et en tout, croiraient en 
quelque sorte se dégrader si elles consen- 
taient à prévenir qi^i que ce soit. Les au- 
tres, arrelces par la timidité et par la crainte 
de manquer aux bienséances, .n'osent^ui- 
vreia pente de leur bonté naturelle., et se 
persuadent que , pour se rendre estima- 
bles, elles doivent affecter de .ne mon- 
trer quu.n air disirait et indiiréienl, sur- 
tout lorsqu'elles SQpt en la compajjnle des 
hommes. 

Il est vrai que nous ne saurions jamais 
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être trop réservées avec eux , et que lors- 
quon Yoit une jeune femme, et encore 
plus une jeune demoiselle se mêler avec 
empressement dans leurs entretiens , sou- 
rire agréablement à tous leurs propos» et 
autoriser même leur fauiiliaritc par des 
manières trop familières , on ne y)eut s'em- 
pêcher d'en concevoir une mauvaise idée. 
Mais oiî peut être bonne , affable , polie , 
sans donner dans tous ces excès. On peùt 
montrer de la douceur , de riionuêteté, . 
sans doiiuer la moindre marque de co- 
quetterie; et bien loin que le monde nous 
fasse un crime de- ces qualités aimables , 
lorsqu'elles sont contenues* dans de justes 
bornes , il en fait tous les jours la matière 
de ses éloges. 

J'aurai encore bien des choses à vous 
direj mais je m'arrête pour aller tenir 
conipagaie à votre père.^ J'aime mieux vous 
écrire brièvement, que de ne pas satisfaire 
l'empressement que vous avez de recevoir 
de ses nouvelles. Jeudi procbalu j'achève- 
rai de vous marquer ce que je pense sur 
la bonté du cœur. Cette qualité est si pré- 
cieuse à mes yeux , que je crois ne devou* 
rien négliger pour vous l'inspirer. Adieu, 
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ma chère : soyez irauquille , et 12e craignez 
riea pour notre convalescent. Son étiti ne 
promet rien que de consolant* 

LETTRE LXXVlll. 

hn mère à sa fille. 

Puisque l'heuceuse situation oiî se tron- 
Yc votre père y me laisse toujours plus de 
loisir, la me fais uu plaisir, ma fille, d'en 
employer une partie à remplir la tâche 
que je m'imposai Tautre jour , en vous pro- 
mettant de compléter rinslruction que j'ai 
commencé à vous donner sur la bonté du 
cœur. 

Jusqu'ici je vous ai bien parlé des dé- 
iauts qu'elle ilok «exclure ; mais je ne vous 
ai presque rien dit des eflfets qu elle doit 
produire. Cependant^ ma fille , quand on 
a bon cœur , on ne se borne pas à épargner 
la réputation des autres, et à ne rien dire 
qui puisse leur causer la moindre peine , 
on s'attache encore à leiu être utile , et à 
leur faire tout le bien dont ou est capable. 
On devient l'appui des faibles , la conso- 
lation des affligés, la ressource et 1 asile 
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' des pauvres : en un mot , on prend un vif 
iiaitérêt à Ibut ce qni peut contribuer au 
bonheur* d^âuirui , et ou ue se croit jamais 
plus heureux' que lorsqu'on soulage les 
IIlalfaeureu1^. ^ 

VoUà , ma fille , ce qui caractérise sùr- 
tout la bonté du cœur , et ce que j'ai tâché 
<ie YO^is inspirer dès votre plus tendre en- 
fance. Vous savez (jue vous ai répété 
mille fois que nous soAmes tous frères ea 
Jésus^Chrit^ que ia religion nous or- 
- donne de nous aimer tous comme des frè- 
res, et que nous devons surtout avoir une 
prédilection particulière pour les infortu- 
nés et les indigeus. Vous savez que 1 pmur 
vous reudre sensible à leurs misères^ je 
vous ai souvent conduite , toute jeune que 
vous étiez , dans la demeure obscure des 
pauvres 9 et j ai vu avec la plus grande sa* 
ûsfaction, qu'en leur distribuant vous« 
néœe les aumônes que je leur destinais ^ * 
. vous versiez sur eux des larmes de com- 
passion , et vous me disiez avec un ton de 
pitié : a O Maman i que ces pauvres gens 
sDut à plaindre ! B Oublieriez«vouS| ma 
£lle 9 de é, beaux seaiimens ^ et devieu* 
driez-vous semblable à la plupart des fem- 

4. 
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mes du monde , qui n'aiment que ce qui 
])eut satisfaire leur mollesse ou leur vanité? 
Ah ! laL^sez ces âmes dures coneenirer eu 
elles-mêmes toutes leurs affections : elles 
sont assez punies de leur dureic; elles sont 
privées du plaisir qu'on trouve a faire du 
bien et à être aimé. 

Pour vous^ mpn eafaat, continuez à 
suivre les mouveaiens de celle bonté natu- 
relie qui vous reuifait si sensible aux souf- 
frances des rnalkeureux , et soyez l>ien 
persuadée qu'il n'y a pas de plus grande sa* • 
tisfaction que celle qu on se procure ça • 
leur faisant du Lien. Les plaisirs du 
nïï>nde traînent presque tdûjours à leur 
suite les remords et la honte, au lieu que 
les actes de hleufalsauce el de'charlié ne 
laissent après eux qu^une joie pureetdéli- 
cieuse. En se livrant aux premiers, ou se 
ravale souvent jusqu'au vil iusiuici de la 
brute; au liai qu'en pratiquant les se- 
conds, on se rend eu quelque sorte sem- 
blable à la divinité qui se plaît surtout à 
faire des heureux. 

Oui, ma (illo, l'homme bienfaisant est 
comme un Dieu , comme un sauyeur sur 
la terre. U eu imite les fonctions, il en re- 
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trace la bouté; il en obtient même souvent 
le nom ; et que peut-ou imaginer de plus 
propre a satisfaire une âme noble et sen- 
sible? Ah ! Ton cherche ^uyent la gloire 
dans un vain étalage de faste et de luxe ; 
on serail bien plus assuré de la trouver daus 
les doux épaiBKîhemens de la bienfaisance 

et de la générosité. 

Le crime souille les largesses, 
Que prodigue un luxe eÛréné j 
Mais secourir Pinfortuné , 
C'est diviniser les ricliesses (i). 

Cest le npble usage qu'en a fait de nos 
jours une princesse dont rcxeaîj)lG ne sau- 
rait jamais être àssez admiré et imité ! Elle 
avait douze cents livres à emjdoyer à une 
sorte d ajustement, poiu' uneféte dont eifc^ 
devait faire Tornement et les honneurs. 
Dans une circonstance si brillante^ son 
cœur, plus noble par ses sentimens géné- 
reux que par sa naissance , eut le courage ' 
de ne choisir qu'un ajustement de uois 
cents livres, et de donner neuf cents livres 
aux. pauvres malheureux. 



(i) Ces vers sont de M» SaLatier de CavaiUou* 
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Mais un exfemple encorte plus admirable, 
c est celui du &oq auguste mci*e (i). a £>ao6 
sou jeune âge , dit M. Tabbé Proyart > qui 
a écrit sa via %vec autaat d'élégaaoe que 
de vérité 9 elle aurait assez aimé les bijotuc. 
Les niarchands ducb<^ieau , qui le ^avaieui, 
ne manquaient pas d'étaier sur son passage 
ce qu'ils avaient de plus curieux dans Je 
genre qu'elle aimait. Elle s^arrétait quelque- 
fois un instant devant les boutiques; mais 
connaissant son faible, elle s^était fait une 
loi de renvoyer toujours an lendçttain l'a* 
chat d'une chose qui lui avait plu, et le 
leudemaiu iaaiour des pauvres Tavait em- 
porté sur celui des bijoux. Un \om qu'on 
lui en proposait un aussi commode qu'élé- 
gant | mab d'assez grand prix, II me plal- 
}^ tait assœ* dilr^e an marchand; mais « 
» pour eu bien juger, il me faudrait uu^ 
» yeux de demain, Le lendemain, elle 
n'y eût plus pensé ; on lui annonce que le 
bijoutier demande à parler à sa majesté, 
cf Oh ! à coup sûr , répond la reine , ce 
» n'est pas à ma majesté qu'il en veut ; ce 



(i) La reinsi , épou&e de Loms XY* 
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» n'est qu'à ma fantals'e : vous lui direz 
» qu'elle est partie. » Dans ime autre oc* 
casiou, ou reutejidit s écrier, eu refus«iQt 
d'acheter une robe qui lui plaisait : a (Test 
» trop cher 9 j'ai aaseî de rohesT; et uo$ 
» pauvres manrjuent de chemises. » Oh ! 
que de famiil^s indigentes sei*aient sonia* 
gées> si toutes le«s femmes du {^rand monde 
pensaient et agissaient comme celle iUusure 
princesse ! U leur en coûterait, il est vrai, 
quelques vains omemeas ; mais, .n'en se- 
raient-elles pas hico dédommaj^ées par les 
bénédictions qu'elles s'attireraient? et ne 
vaut-il pas mieux ^agi^r cœurs par ses 
bienfaits , que d« flatter les regards par un 
fastueux étalage de vanité? 

D D'ailleurs , peut-on ignorer (jue Dieu 
nous» a fait un précepiie de donner Tau* 
mône , et que , selon les principes de la 
religion (i), le superflu des riches doit 

(i) Les lumières de la raison ont snfii pour dé- 
couvrir ceU^ vérité atix pàïws. iNou« trouvons da 
moins dan» letrrs 4mt8 ce« hmnx sêuttoiMs que 
Racine a exprimés avec autant noblesse que 
d'élégance , dans le& vers que nous allons citer : 

Ma chnritë s'étend sur tous œux que je tôî. 

JTe suis homme : tout homme est un ami |ionr mot. 
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élre employé à soulager les misères des 
pauvres. Or, comment pouvoir accordeip 
ces principes avec la coaduiie de ces fem- 
mes du monde, qui donueui tout au luxe, 
et qui n'accordent rien a la charité? Di- 
re ui-elles que, réduites au pur uécessaire, 
elles n'ont aucun superflu à faire- passer 
dans les mains des malheureux ? Mais le 
^omp 

mollesse ne démentirait-il pas leurs pa-* 
rôles ? et si , en jetant les yeux sur la mul- 
titude de leurs bijoux , de leurs robes , de 
Jeurs colifichets , qu'elles changent et aug- 
mentent tous les jojuirs sans nécessité , elles 
voulaient en juger, je né dis pas d'après 
les maximes de la foi, mais 'd'après les 
seules lumières de la raison, ne seraient- 
elles pas forcées de s'écrier, comme xm an- 
cien philosophe : a Ohl que de choses 
i) dont je n'ai pas besoin ! » 

Ah I ne me donnez pas , ma fille , le 

< . 

' ■ ■ ■■ ■■■ ■ ^ ■ . M I 111 [ Il II — 

Le pauvre et rëtranger, le ciel me les ssayoïe , 

Et mes mains avec eux partagent avec joie. 

Des Licus qui pour moi seiil n'ëtaient pas destinés. 

Les solides trcsors souL coui qu'on a doiiudî. 

Ces sentimens sont capables de faire rougir bien 
des clirétiens. (Note de ^éditeur.) 
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cliagrin de vous voir tomber dans un abus 
si répréheusible ; et si vous Voulez me 
rendre heureuse j ue cherchez à vous dis- 
tioguer que par votre bonté. J'ai toujours 
cte charmée du hieu qu ou m'a dî( de vous ; 
cependant ma joie ne sera parfaite que 
lorsqu'on me dira que vous êtes bonne. 

Je ne vous ai jamais rien reftisé de ce 
que vous m'avez demandé pour vos me- 
nus plaisirs , mais je .me prêterai encore 
plus volontiers h vos désiis, lorsque Je 
saurai que vous comptez^ parmi vos phis 
doux jplaisirs , la satisfaction qu'on éprouve 
en soidageaiit cei^ qtii souiFre. Alors mou 
cœur se dilatera , ma main* s'ouvrira, et je 
ne croirai jamais pouvoir assez multiplier 
des dons destinés à assurer votre jjloire , 
en faisant le bonheur d autnîi. 

Je ue veux pas voiis laisser ignorer, eu 
finissant ^ que reçu des nouvelles de 
votre frère» Il fait éclater les mêmes senti** 
mens que vous, sur la maladie du bon 
papa ; et il nous marque qu'il a été fait 
lieutenant j je suis charmée de son. avance- 
ment , et je vais lui en faire mon compli- 
ment ; mais je trouve qu'il est triste de ne 
pouvoir le féliciter que pay écrit. 
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LËTÏKE LXXIX: 

La mère à sa lille. ' 

Le mariage de votre cousiae Caroline 
esieufia arrcié^ mais, s'il Test, ce n'est ni 
la faute de Dncle^ ni la mienne. Cet 
oncle aussi prudent que zélé pour le bien 
de sa nièce, n'a rien oublié pour lui de^i* 
1er les yeux ^ et pour lui montirer le préci- 
pite oîi elle allait se jeter. Mais quand le 
cœûr est épris , l'esprit est bientôt ateniçlé, 
et, malgré les sages conseils de cet homtnc 
respectable qui lui sert de père , votre cou- 
sine a persisté dans sa résolution. Pour 
l'empêcher de l'exécuter, je crus de mon 
côté devoir aller lui parler, et j'avais déjà 
coxmnencé à m'entretenir avec elle de son 
futur mariage, lorsque nous fumes intor- 
rooipus par une visite qui vint fort mal a 
propos. Dans la crainte de rencoutrer un 
autre jour le même obstacle, je pris te 
parti de lui écrire , et voici la lettre qtie je 
lui envoyai: ^ 

« Je suis bien fâchée , ma chère Caro- 

i> line, qu*on vînt interrompre Va conver- 
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» satioa intëressanie que nous avions ed^ 
» uuiiee sur votre luariage. Gomme c'est 
o de TeDgagement que vous allez prendre 
ji que dépend le^bosheur ou le malbenr 
4> de toute votre vie ^ je m^étais proposée 
» de vous exposer eu détail les suités fu- 
o oestes êt irréparables quje peut avoir un 
o mauvais choix daus une démarche si 
a» importante; et je ne pus vous eu dire v 
» qu'uo mot en ftassaiit. Mais vous n'y 
» perdrez rien , ma chère. Je vous aime 
» trop pour ne pas vqiis donner en cette 
D qpcasioa des preuves de mon amitié y et 
» pour ne pas user de tous les moyens qui 
» peuvent servir à vous préserver de Ter- 
» reur oii je crains de vous voir tomber» 
^ Je vais donc vous marqutîr par écrit 
» tout ce que j'avais résolude vous dire de 
» vive voix. 

» Lorsque jë vous démandài si^oos con- 
» naissiez bien les qualités que doit avoir 
a celui à qui une jeune personne unit sa 
» destinée y pour qu elie paisse raisonna- 
» blement espérer d être heureuse avec 
» lui , vous me donnâtes à entendre par 
» votre réponse, que» vous réduisiez ces 
i> qualités à une naissance illustre ^ à une 
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» belle figure , à'ua air noble , a des ma- 
» nières agréables , c est-à-dire, à tout ce 
» qui peut flatter les regards et la vaaité. 
« Je nen fus pas- surprise. A votre âge , 
» on il aime que ce qui flatte les seus, 
» que ce qui cbarme la vue, et Ton croit 
o que , pourvu qu'uu boaimeait le don de 
» plaire , ou ue peut maaquer de se plaire 
* » ^vec lui. Mais il n'eu est pas ainsi , ma 
.» chère amie. L'homme le plus distrugué 
» par le lustre de sou origiue, par les 
» charmes de sa figure, et par la politesse. 
» de ses mauières, peut ctre uu mari i^ès- 
dur, irès-hautaiu , très-capricieux, très- 
» haïssable j il peut , sous un extérieur no- 
)) ble et gracieux, cacher une âme vile et 
» un mauvais cœur : il peut être agréable 
» dans les cercles , et insupportable dans 
» sa maison^ il peut être Fidole des autres 
9 femmes , et le tyran de la sienne, C'est 
» ce que l'on voit tous les jours dans le ^ 
» monde i et c'est ce qu'il me serait facile 
• » de vous prouver par plusieurs exemples, ^ 
» si je ne craignais de nuire à la réputa* 
» tion de ceux que j'aurais à citer. 

» Gardez - vous «donc de règander les 
n qualités dout vous m'avez parlé ^ comme 
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» autant de sûrs garaas du bonheur que 
» vous vous promeiies^. La naissance n'est 
M qu'un vain titre, qui u'inspire souvent 
» qu'un sot orgueil et un injuste mépris 
» pour ceux qui n'en sont pas décorés. 
» Une figure agréable est un beau tableau 
» que Ton contemple d'abord avec enthou- 
» siasme, mais à la beauté» duquel Thabi* 
» tude rend pou à peu insensible, er. qu'on * 
9 voit à la fin avec indifférence. La poli* 
tesse des manières , et les démoastra- 
» lions d'aLlachenieoL ne sont , pour Tordi- 
* » nairCf qu'un artifice dont les hommes 
» se servent pour se faire valoir aux yeux 
D de celles dont ils cherchent à gagner le 
» cœur. * 

r> Sonl-ils amans? ils sav'eni se contraindre: 
» On croit former les nœuds les plus flatteurs. 
» L'amour vollîîçe sur les fleurs 5 
:o L'iiymen inarclie sur les épines. 

» Rien n'est plus vrai que le sens de ces 
» vers que vous nous chantiez dernière- 
» menti et l'expérience en dénioulre tons 
» les jours la vérité. Quand un jAme , 
» homme cherche à unir sou sort à celui. 
» d'une demoiselle dont la lortane lui oiFre 
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^ de gnuQuls avantages ^ il a'est ^ucuo rôle 

». qu'il ne joue,, aucun . artifice qu'il ne 
» mette en cewVre pour lui plaire ^ il lui 
u prodigue sans œsso los^aueutions, les Ûat- 
» tories, les protestatidU5 d attachement^ il 
j> lai donne à entendre qu'il n'aime ^ qu'il 
)> n'aimera^ atquilj;ie pourra jamais aimer 
» qu'elle. La jciiue personne qui, faute d'ex- 

péfieia.cc, jugedesessentiaiens parsea prO: 
» messes et par^^es discours, espère de trou- 
» ver en lui un mari attentif) un mari corn- 
» plaisant^ uu mari cjui lui aéra réellement 
>i atiacliéj et ce doux espoir lui fait croire 
9 qu'elle ne peut mieux assurer son bon- 
u keur qu en s'unissant à lui par les liens 
w du mariage. Mais à peine cette union est- 
» elle formée , qu'elle voit son espérance 
» U^ompee , et qu'au lieu de Theureux sort 
>» que semblait lui promettre le mente ap- 
^ parent de ramant , elle ne trouve dans 
» les défauts réels du mari , qu'unô source 
» intarissable de désagrémens, de ciia- 
3> grins et de peines. 

Ce n'est donc , je vous le répète , ma 
» cftère, et feue sautais trop vous^ le répé- . 
» ter, ce n'est ni de la naissance , ni du 

rang, ni de la figure, ni des agrémens 
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» extérieurs de celui qu'elle prend pour 
o époux j «cpe dépend' la destinée d'une 
A femme : c'est de sou caractère , c'est de 
» sa coudvnle , c'est de sa manière de pen* 
o sep. Siïl est natupellement doux » atteu- 
H til, prévenant; s'il a des mœurs pures j 
i> s'il mène une vie sage et réglée ; si , sur- 
». tout , il est pénétré des seatimeus qu'ii>» 
y> spire la religion, et s'il se montre eniact à 
9 en remplir les obligations , loin de Ise 
» rien permettre de tout ce qui pourrait 
» contrister celle qui partage son sort , il 
» àe s'étudiera qu'à lui plaire , qu'à lui 
» donner sans cesse de nolîv^lles -marques 
» de son amour; et coreme, d'après ses 
» principes , il ne Fa épousée que pour la 
j> rendre heureuse , il regardera le soin de 
» faire son bonheur comme le plus im^ 
o portant et le plus doux de tous ses de* 
j> voirs. 

)>^||ais si 9 au lion d'être tel cfue fe viens 
y> de le peindre » il est malheureusement 
n emporté, violent, impérieux, jaloux et 
» capricieux , si , ne songeant qu'à se sa^ 
» tisfaire , il sacrifie ses devoirs à ses goûts, 
» et sa fortune à la. passion qu'il a pour le 
n jeu , si f méprisaut les maximes et les lois * 

w 
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» de ia religion , qui seule peu t faire régner 
» couslammenl parmi les époux, Tuaion, 
» la vertu , et Je Louheur qui eu e$t ruit, 
» il se fait, comme tant d'autres, uno 
» fausse gloire de ue rien croirê , de ne 
» rien respecter, et de ne suivre d'autres 
» lois que ses caprices et ses penclians dé- 
M rej;lës, pourra-t-il avec tous ses défauts, 
«•rendre heureuse celle (|ui a eu l'impru- 
» dence de s'associer avec lui ? Ne labreu- 
» vera-t-il pas , au conii^îre, d'aoïeriumes 
» et de chagrins?- Ne hii donnera-t-il pas 
» autant de marques de froideur et d'indif- 
» reuce, qu'il l^ii avait fait de protesta- 
tions de teodrcsse, d'attachement?] et, 
» après avoir fait loug-temps sou . tour- 
» meut par àCa njëpris et ses dédaiud, ne 
» finira-t-il pas , peut-être , par y mettre le 
» comble, eu rompant le lieu sacré qui 
» rattachait à elle, pour s'unir, sous ses 
» yeux, à une rivale indigne de son ^ÉÉpe 
» et de son amour ? * 

» Hélas! ma chère, on n*entend parler 
» depuis quekfue temps dans le monde, 
» que de disseutions, que de ruptures, 
» que de divorces parmi les époux. Mais 
• )> d'oii vieuuent des désordres si scanda- 



Digitized by Google 



DES JEUNES DEMOISELLES. 96 

)) leux , si ce u'esi de C6 que la plupari des 
» mariages sont mal assortis, et n'ont eu 
)) pour principes qu'un amour aveugle, ou 
» un sordide intérêt ? L« passions ne peu- 
» vent* former que des nœuds fragiles : la 
» vertu seule peut les rendre solides j et 
» mille exemples 'nous prouvent que les 
)) hommes qui ont de la sagesse , des 
» mœurs, de la religion, sont les seuls 
M maris qui aient constamment des égards, 
» des attentions et de TaLtachemeut pour 
* » leurs femmes. 

» Voulez-vous donc, ma chère, eu avoir 
» un de ce caractère, et vous assurer par- 
» là une fie heureuse ? Ne voushoruez pas 
» à examiner si celui à qui vous vous pro- 
» posez d'accorder votre main, est doué des 
« charmes qui distinguent les hommes ai- 
» mables ^ mais cherchez surtout à savoir 
)) S'il a les qualités qui caractérisent les 
» hommes vertueux ; et colmme la préven- 
» tion que vous ^vez peut-être pour lui, 
» jointe à la dissimulation dont il pour- 
» rait user envers vous , ne vous permet - 
y> trait pas d'acquérif une connaissance 
n palpite de son caractère , . de sa con- 
» duite et de ses principes^ employez , 
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D jpour eu bien juger, les lumière» de 
D l'oficle respectable qui vouâ tieut Uea de 
» père, quldaus les circanstauces critiques 
n où vous vous trouver 5 doit tous servir 
i> de* guide* 11 counail à food le jeuue 
» homme qui a fixé votre choix : il est 
n prudent; il a* de Texperieiioe ^ il vous 
)> aime comme si vous éûez sa propire ûlle, * 
» il ne craint que de vous voir malhea- 
» reuse ^ il ue désire que ce qui peut ccm- 
» -tribuer à votre bonheur : vous ue pouvez • 
» donc rien faire de plus sage que de sou- 
» mettre' vos id^es à son j^ugeio^t ^ et de 
» renoncer mên:e , s'il le faut , à voue in- 
D cliudtion , pour suivra ses eoutUsv On 
» dit tous les jours que Tamour est aveu- 
» gle , et lesi écarts où il donne lorsqu'il 
ji n'a point de guide pour l'éelairw , ne * 
» le prouveut que trop souveikt j il n'y a 
» que la raison et la prudence qui puissent 
» Tempêcher de s'égarer , et c'est ce que 
» vous trouverez dans les conseils de vo- 
» tre oncle» Suivez-les donc » ma ehère ^ je 
» vous en conjure, pour mou iuiéi^ét-au- 
w tant que pour le vôtre ; car si vous vo- 
» niés à être malheureuse^ je ressentirais le 
» contre-coup^de tous vos malheurs; mais 
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» j'espère que vous ne me procurerez pas 
i> ce chagrin 9 et que je n'aurai qu'à m'ap« 
» plaudîr de voire bouheur. Quoi qu'il eu 
0 soit , j'ai acquitté la dette qu'exigeait de 
» moi la tendre amitié que j'ai toujours eue 
)) pour vous ; et si jamais vous aviez à vous 
» plaindre des ngueurs de votre sort^ je 
» n'aurai pas du moins à me reprocher 
» d'avoir négligé de faire tout ce qui dé- 
)) pendait de tnoi pour le rendre heureux* 
» Je suis, etc. » 
Voilà, ma fille, ce que j'ai cru devoir 
écrire à votre cousiue. Je n'ai rien oublié, 
comme vous le voyez, pour reugpger^'Se 
dëfiw- de son cœùr , et à s'en rapporter au 
)ugcœent de son oncle* Mais n^^a Içttpe . a 
été aussi inutile que les couseils de cet 
facmime respectable par qui elle devait se 
laisser conduire ; c'est en vain qu'il lui a 
dévoilé tous les défauts qu'il avait remar- 
qués dans son hitnr époux. Il a eu beau . 
lui représenter que c'était un homme in- 
téressé qui en voulait moins à sa personne 
qu'à ses rich^es, et que dès qu'une fois 
son avarice sèrait satisfaite, les homma** 
ges quil lui rendait se changeraient en 
mépris. Rien n'a été capable deladésabo- 
n. . 5 
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serj rien n'a pu triompher de sou obstina- 
tion. L'espoir de s'élever an-dessus de son 
état, de porter un grand nom, et défigu- 
rer avec les dames du premier rang; la 
satisfaction d'avoir pour ëponx un homme 
dont l'air noble et gracieux semble annon- 
cer une belle âme ; l'inclination qu'elle a 
conçne pour lui, en souâran t ses assidui*- 
tés malgré nos avis , tout cela lui a telle- 
ment fàsiciné les yeux , qu'elle 'a dit net- 
tement qu'elle ne voulait point d'autre 
époux , et qu'elle l'aurait <[uoique Ton pût 
faire. ËUe l'aura eu effet , et je souhaite 
de tout mon cœur qu'elle se félicite long- 
tëm^ de son choix. Mâis le portrait que 
Fou m'a tracé de celui ^}ui en est l'objet, me 
fait bien craindre le contraire. Je vous 
tftârquerai dans peu tout ce qae j'en saurai. 

. LETTRE LXXX. 

0 

. La mère à sa fille. 

è • 

• Vous avez^ tant pris de pad, à la tristesse 
que m'a causée la maladie de votre père , 
qu'il est bi^n juste» ma fiUe , qu^n vous 
annonçant sou entier rétablissement, je 

• • ♦ 
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TOUS fasse participt^r à la joie que j*èa 
ai ressenilc. Il sortît avant-hier pour la 
première fois , et il est si bien remis , 
que si Ton n'avait pas su qu'il a essuyé une 
fièvre putride, personne ne l'aurait de* 
viné : aussi je Tabandonne à présent à lui* 
mcmej et^ comme il n'a plus besoin de 
mon secours , j'ai profité des premiers mo- 
mens de liberté que j'ai eus , pour rendre 
quelques visites indispensables. Vous ju- 
gez bien que je n'ai pas oublié celle que je 
devais à votre cousine Caroline, que je ne 
vis que pendant peu de temps le jour de 
son mariage. Aujourd'hui j'ai passé une 
grande partie de raprès-dînée tête-à-téte 
avec elle, et j'ai déployé toute mon élo-, 
quence pour rengaf^or h me parler avec 
confiance i mais je n'ai rie^ pu tirer d'elle. 
Elle a fait, comme on dit, contre mau- 
vaise fortune bon cœur; et quoiqu'elle 
porte sur la physiouonile un air -de tris- 
tesse qui annonce qu'elle n'est pas con- 
tente, elle m'a protesté qu'elle Tétait. Je 
voudrais bien qu'elle m'eût dit vrai. Son 
oncle , qui voit les GlK>ses de près , et qui 
n'a aucun intérêt à dissimuler , parle sur 
un tout autre ton. « J'ai été prophète , me 
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disait-il Taulre jour; ce; que j'avais pré- 
dît est arrivé à la lettre. Notre homme 
n'a pas même eu assez de politique peur 
sauver les apparences pendant quelque 
temps j la «hauteur et la dureté ont succédé 
eu lui à la feinte douceur qu'il faisait pa- 
raître ; et, dès qu'il s'est vu maître des ri- 
chesses de sa nouvelle femme, il n^a plus 
eu aucun égard pour elle. 11 ne la regarde 
qu'avec un œil de mépris j il ue lai parle 
qu^avec un ton d'empire j il la traite en es- 
clave plutôt q\i'en épouse. » 

Après cela je ne suis pas surprise qu'elle 
ait l'air triste et chagrin ; six ! qui pour- 
rait ne pas l'avoir dans uae pareille situa- 
tion ? Oh ! qu'elle doit, bien sentir à pré- 
sent toute la frivolité de ce vain titre de 
grande dame, qu'elle ambitionnait! qu'elle 
doit bien comprendre que ce n'est point 
le rang et la figure , mais le caractère et 
la vertu d^un époux qui rendent une femme 
heureuse! qu'elle doit se repentir amère- 
ment de n'avoir pas suivi les sages conseils 
des personnes qui ne désiraient que son 
bonheur, et qui, par leurs lumières et leur 
expérience, étaieni bien mieux en état 
qu'elle de prendre les moyens nécessaires 
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pour l'assurer! Malheureusement tous ses 
regrets sont inutiles ; et la rigueur de sou : 
sort doit lui être d'autant plus insupporta- 
ble, qu'elle ne peut Tattribuer qu'à elle- 
même, et qu'elle est forcée de se dire : a Tu 
l'as voulu. » , . 

Cette nouvelle £aiil ici grand bruit : on en 
parle dans toutes les assemblées ; et Ton 
compatit beaucoup au malheur de votre 
infortunée cousine. Mais le tort qu'elle a 
eu en se roidissant contre le .sentiment e t 
les désirs de ses paréns ^ fait que bien des 
personnes la blâment eucgre plus qu elles 
ne la plaignent. Votre père est de ce nom- 
bre. « Tant mieux, disait-il l'autre jour que 
nousenparlioos dans noire petite société, 
tant mieux, si elle est malheureuse. Il est 
bon qu'elle le soit, puisqu'elle la mérité 
par son en té te meut. Son exemple sera une 
leçou pour les jeunes ûlles; etenleurmou- 
irant combien il est dangereux de vouloir 
se mariera sa fantaisie, il leur apprendra 
à' se conformer aux avis de ceux (pie la Pro- 
vidence leur a donnés pour leur servir de 
guides dans une démarche aussi décisive. 

Je blâme y comme les autres , Topinià* 
treté de la nouvelle mariée; mais je la ^ 
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plaîm encore plus de s'être réduite daus 
une âi cruelle situaûoo» et lorsque soo 
oncle m'en eut fait part, Je ne pus mVm- 
pécber«de verser des larmes. Imaii^iuez ce 
que ce serait , si jamais j'avais le désagré- 
ment de vous voir dans un état ans» dé* 
plorable; je crois que j'eu mourrais de 
doMleur. La Providence vous préservera • 
sans doute d^un si triste sort ^ il ne tien*- 
dra pas du moins à moi que vous n'eu ayeas^ 
un beaucoup plus Leureus j et si votre 
docilité répond à mes désirsf^ comme 
tout me porte à le croire , j'espère que je 
B^aurai jamab qu'à m'applaudir de votre . 
destinée. 



LETTRE LXXXI. 



La fiUe à sa mère* 



t 



Quoique, votre, avant- dernière lettre 

m'eut annoncé que mon bon papa ér.ait 
fort bien , je n'étais pas encore entière- 
ment tranquille ; j éprouvais, comme vous 
me le marquiez un jour, que l'on craint 

toujours pour ce que Ton aimç. Je me di- 
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sais à tout iosiant : a Si mMievkreu&em^ 
il lui surveuait qu£;lque rechute ! ^> A pré- 
sent) Maman , je ne crains plus rien^ ct\, ça 
m apprenant Tentier rétablissement de sa 
santë , voire dernière lettre a mis comr 
ble à ma satisfaction. Dès que j'«n estas 
achevé la lecture , je sautai , je tressaillai 
d'allégresse. Si ou ne m'eût pas coimue, on . 
m^aurait prise pour une folle ; mais coqune 
on avait su dans le couvent le sujet de tqa 
douleur, on devina , sans que je le di$e , 
celui de ma joie. 

Maintenant qu'il n'y a plus rien qui me 
.trouble, je vais écrire à mon frère, pour 
lui faire mon compliment sur le nouveau 
grade où il a été élevé. Que ne [)uis7je 
aussi féliciter ma cousine Caroline 1 Après 
ce que vous m'avez appris sur son sqrt^ 
je n'en ai pas je courage. Je ne puis que 
la plaipdre de s'éire obstinée ^ faire «on 
malheur par ?on entêtement. Son exem- 
ple , comme le disait papa , est uoe belle 
leçon. Soyez bien persuadée, ma bonne 
Maman, que j'eu prolilerai, et que, si je 
viens à être malheureuse , ce ne sera cer-- 
tainement pas poi^v avoir rejeté vos coU'- 
seils. Je me trouve trop biea de les pifoix 
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suivis jasqu'icij ils seront toujours la règle 
dé ma conduite , comme vous serez tou- 
jours l'objet de mon amour» Je n'écris 
point à papa pour le féliciter : tout ce que 
je' pourrais lui dire a approcherait pas de 
ce que je sens ; je vous prie seulement de 
lui faire* part de ma lettre, et de le bien 
assurer que le contentement que j'éprouve 
égale la tendresse que j'ai pour lai et pour 

VOUS. 

LETTRE LXXXIL 

La fille à sa mère. 

Quoiqu'il n'y ait que quelques jours, 
ma bonne Maman, qiie je vous ai écrit, 
je ne puis m'empecber de n^ttre encore 
aujourd'hui la main à la plume, pour vous 
faire part du triste et touchant événement 
qaï est arrivé sous nos yeux* 

Jeudi dernier, le feu prit à la maison 
d*une revendeuse qui demeurait vis-à-vis 
du couvent , et qui avait toute sa fortune 
dans sa boutique. Elle cria au secours : on 
y vola; mais le vent était si fort et la 
flamme si ardente, qu'on ne put pas venir 
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àr botitl de l'éteÎDdre/ Comme < nous en-* 
tendimes de très-grands cris ^ bous allâmes 
toutes aux fenêtres de la galerie, et nous 
eûmes la douleur de voir réduire en' eeiH 
dres la maispa de cette pauvre femme , qui 
était veuve depuis six mois, et à qui il 
n'est resté "que deox jedoes filles éi un 
gaiçou de deux ans« C'était un spectacle 
vraiment lamentable.: ce fut l)ien pis le 
lendemain. Nous vimtts la scène la plu» 
attendrissaxile qu'on puisse imagiper. La 
malheureuse veuve , se trouvant sans res- 
source, prit le parti de venir au couvent,, 
et pria la portière de faire descendre toute, 
la communauté au parloir. Les pension* 
uaires sy rendirent comme les autres. 
Lorsque xious fûmes toutes rassemblées , 
elle entra avec ses trois enfans écbevelés 
et couverts de haillons. Le garçon qu elle 
tefiiak OBtre ses* bras , effrayé sans doute 
par les robes noiies des religieuses, poussa 
un grand cri et se jeta dans le sein de sa 
mère, qu'il pressait de ses faibles mains ; 
les deux ûlles ^ plus âgées, firent la réyér 
reuce j mais avec un air qui semblait an- 
noncer qu'elles sentaient leur malheur. 

Tout cela commença à nous émouvoir, et 

5. 
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nous ooas cUëiops unes, aux autres : 
« Oh ! les jolis enfausl quel dommage 
qu'ils soient si malheiOreuxJ Mai» ce qui 
nous toucbâi le plus> ce fat la mère» £Ule 
était {)ale comme la mort; la douleur l'a- 
vait ekangee en une espèçe dé spectre. Oa 
veym qu'elU laiaftit. uu e£brt pour non& 
adresser la parole; les sanglots étoufîaieat 
^ aa Tonc. Ge "ne -fut qu'après plusieurs mi- 
nutes que 9 ^ous sKmootraat ses en£sms : 
« Voilà , dit'-elle eu pleurant , voilà , mes 
(diariiables dame9 et demoiselles , tout ce 
qùe le bon Dieu ma laissé. Je u ai plus ni 
linge, ni habits, uipaiu, ni maison ^ et si 
les bonnes àihea ne viennent à mon se^ 
cours, je n'aurai bientôt plus d'enfans, 
et je n'existerai plus moi-même. Ah! je 
vow eii ;;Gon jitre pont ranumr de Dieu , 
H^bz pitié de moi et de ma famille 1 m Elle 
ne fmt en dire davantage. Sm mmçAn^ 
ceux de ses enfans et les nôtres Tinierrom- 
pirent ; elle ne s'exprima plus que par ses 
larmes. Madame la • supérieure eut l^en^ 
tôt soin de la consoler^ en lui promettant 
qu'où n'oublierait rien pour la secourir, et , 

que ce jour-là même ou ferait une* cpiéte 
pour elle dans le couvent. 
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On la ^ en effet. Parim t^tes^ks^ l^li^ 
g^e«jise3 ei ies pei^siooaaire^ , U m'y ea eut 
pas i^ae seule qui ne s'empressât de coq- 
trib^r à la bonae œuyre. La* plus petite 
de$ demois^Ues 9 mettant la xmm à Jla po^. 
' che , en tira uue pièce de viiigt-quau e soius., 
et 4ât eo la doniiwt : a Teaeis, ToUà umtm 
qim i je voudrais bien ejjt ^yoir d«t vaa^ 
tage; car ces pauFires petits eiifans m'ont 
fjÀt pttîé» » L'iHunôoe^des gimdea çmwm-^ 
usures fut pbis coasidérable y la oiiciauiie 
fut pjM>portk>miée à mes laeuiiés; mais 
celle qui Temporta mt UMm le$ agiras 9 
ce fut celle de Julie. 

Je «erai p^it-4tre iodiscfïèie en yqos ré*^ 
vélaat sou secret ; cepeudaut le irait eat âi 
beau , que je ue puis vous le taire. 

Vous sayes sans doiute que mad^s^me sa 
mère , qui u'a rien de cacbë pow vous , 
lui wait «eBvoyé ^rsièreBeac six louis 
poui: uu déshabillé. £h bieu ! MaJtnau 9 dèa 
que nous fumes de retour du parloir, elle 
alla ks portw à la maltresse des 'peudoo-- 
uaires , qui était chargée de fis^ire la quête. 
Cçtte dame fut si etoanée de sa libéralité, 
qu'elle ise .put a'emf)écuer de lui dire:. 
« Quoil tout cela ! IVI^^dQmoisciUp 9 y 9^ 
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avez appareminent beaucoup d'argent? 
Non, Madame I répondit Julie; je n'a« 
vais que ces six louis que maman avait 
eu la bouté de m'euvoyer pour m'a- 
chetjer un déshabillé en soie ; mais ce dé«> 
shabillé ne m'est pas absolument néces- 
saire , et je puis bien m'en, passer ; au lieu 
que la pauvre femme et les malheureux 
enfaos que nous avons vus ce matin, ne 
peuvent se passer ni d'hauts, ni de linge ^ 
ni de paiu , etn ont aucune ressource pour 
s'en procurer. Vous m'enchantez, ma 
ahère , lui dit alors la religieuse en Pem« 
brassant. Cepeudaut comme la charité doit 
être' lÂen réglée, et que votre <maman 
trouverait peut-être mauvais que vous dis- 
posassiez de cette somme sans son , agré- 
ment , je vais en prendre la moitié pour la 
pauvre famille que nous voulons soulager, 
et vous vous servirez de Fautre pour ache- 
ter un déshabillé moins hcBU que celui 
• dont vous comptiez faire emplette* Par ce 
moyen , vous contribuerez à la bonne œu- 
vre sans vous écarter des vues de vos pa- 
rens, qui doivent toujours être la règle de 
votre conciuite. » Julie eut beau insister ; 
elle fut foi^cée de ^éprendre trois louis; 
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mais en même temps elle annonça à la re- 
ligieuse , qu'elle allait * écrire à sa maman 
pour lui demander la permission d'em- 
ployer cet argent à* secourir- les malheu- 
reux auxquels elle l'avait destiné. Je ne 
doute pas qu'elle n'ait exécuté son projet. 
Si cela est, madame sa mère ii*'aura pas 
manqué de vous en faire part. Vous juge- 
rez vous-même si vous devez lui com- 
muniquer le contenu de ma lettre. Pour 
moi f je n'ai pu me refuser la satisfaction 
de vous l'écrire. 

LETTRE LXXJCIII. 

La mère à sa fille. 

Vous m'avez ravie » ma chère , par Le 
charmant récit que vous m'avez fait. De- 
puis que je Fai lu , Tamitié que j'avais pour 
l'aimahle Julie , a augmenté de moitié ; sa 
mère , que je m'empressai d'aller féliciter, 
n^était point instruite de l'acte héroïque 
dont vous m'avez donné la première nou- 
velle ; elle né comprenait pas même ce que 
je voulais lui dire, et mon compliment ne 
Qx d'abord que l'étonuer. Mais quand elle 
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eut enteadu la lecture de votre lettre , elle 
en fat si transportée de joie, qu'elle me 
dit, enm'embra^saiit, qu^ jamais elle n'a** 
vait éprouvé une aussi grande satisfaction. 
Celle que voufi m^ayez procuréQ, en me 
marquant que vous aviez fait tout ce qui 
avait dépendu de vous pour soulager la fa- 
mille infortunée dont vous me pariez, n\ 
pas été moins douce pour moi. J'aurais 
voulu seulement que vous m^eussiez fait 
confidence de ce que vous avez donné. 
Vous avez craiut apparemment d'aller con- 
tre l'esprit de l'Évangile , qui nous dît ex- 
pressément : « Que votre main gauche 
ignore ce que donne votre droite. » Cette 
délicatesse est fort louable. Je crois cepen- 
dant qu'il est toujours permis de dire ses. 
secrets à une mère, surtout quand on ne les 
lui confie que pour lui faire voir qu'on nV 
rien de caché pour elle. Quoi qu'il en soit» 
votre tante a eu soin de suppléer à votre 
silence; et, comme j^ai compris en lisant 
sa lettre f i), que votre charité vous avait 
ruinée , je vous envoie bien volontiers de 

I il ■■ .i. ■ I I ■ I , I l ■ j l ■ l . ll I I |M 

' (i) On trottTe cette lettre à la suite de celle-ci. 
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quoi vous dédommager du sacrifice que 
vous avez fait , et je souhaite de tout mon 
cœur, que vous en fassiez souyeni de pa^ 
reils. 

Je voudrais bien avoir à vous raconter 
quelque chose d'aussi toucfaani; que ce que 
vous m avez rapporte vous-même j mais si 
le récit que je vais vous faire n'est pas pro» 
pre à vous édifier , il pourra du moins vous 
instruire 9 et vous apprendre la manière 
dont on doit se comporter lorsqa\>n Tenl 
éviter le mépris et s'attirer la bienveillaQce 
et réstime de tout le monde. 

Je m'étois rendue cette après-dinée^hez 
madame de Montbilla, qui est nouvelle- 
ment arrivée de la campagne; fy avais 
trouvé quatre ou cinq personnes de ma 
connaissance, avec qui je causais de bonne . 
amitié , lorsque la conversation a été inter- 
rompue par larrivée d'une dame qui ve- 
nait faire aussi sa visite. Cette dame, que 
je me garderai bien de vous nommer , est - 
grande, bien faite ; et, quoiqu elle soit d'une 
naissance assez médiocre , grâce au mariage 
que ses immenses richesses liii ont fait ^ 
fsdre, elle porte un nom, et occupe un 
rang assez distingué. Mais , si eUe est res«* 
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peciable par ses titres , elle est bien haïs- 
sable par son air, par sou ton et par ses ma- 
nières. Je n'ai jamais lien vu de si froid, 
de si sec et de si fier*. 11 scmblaîl quelle 
nous faisait grâce en daignant s abaisser 
jusqu'à nous regarder et à s^entretenir avec 
nous. Son coup d'œil était dédaigneux, sa 
oonversation laconique; et elle ne nous eût 
dit probablement que.. des oui ou des non, 
si elle ne nous eût parlé de ses gens, de ses 
terres , de ses diamans^ de son frère le co- 
lonel, de son oncle le président ^ etc. 
Une femme comme elle , car c'est la son 
expression favorite , n'est point faite pour 
desceudre à des détails roturiers : elle vo- 
lait- toujours dans les nues , et elle était 
aussi haute qu elles. 

Pour nous, ma (ilie, nous étions toutes 
interdites; nous nous regardions avec 
ëtonnement, et notre embarras était si 
grand, qu'à peine nous resLall-il assez de 
présence d'esprit poiu* soutenir la conver- 
sation. Heuieusement cette contrainte n'a 
pasiduré long-temps. La dame empesée a 
abrégé sa visite ; on. l'a accompagnée en 
grande cérémonie jusqu'à la porie, et alors 
on s'est bi^en dédommagé de la géue oii elle 
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nous avait tenues. C'était à qui gloserait le 
plus sur sou compte. « Avez-vous tu cet 
» air? disait l'une 5 avez-vous pris garde à ce 
» ton? Ohl qu'on est sot, lorsqu'on est 
9 ûer l £u vérité 9 disait l'autre , je crois 
» que ceiLe dame a j^rdu la mémoire , et 
» a entièrement oublié ce qu'elle est et d'où 
a elle vieut. Si elle l'a oui)lié, ajoutait une " 
» troisième, les autres s'en souviennent,-' 
B et l'on comprend fort bien quç sa fierté 
ï) n'est qu'un voile dont elle, cherche à 
» couvrir la ba$sesse de son extraction,- a 

On aurait poussé les réflexions encore 
plus loin ; car^ comme vous voyez, l'hu- 
meur commençait à s'en mêler, et la rail- 
lerie allait dégénérer en satire : par bon- 
heur, la présence de madame la comtesse 
de Malfort, qui est survenue,. a mi& fin à 
tous les commentaires. Le caractère de 
cette dame est l'antipode de celui de l'au- ' 
tre. G^est la l>onié , c'est la politesse » c'est 
l'afTabililé même. Loin de se prévaloir de 
son rang et de sa naissance , qui la rendent 
supérieure à tout ce que nous avons ici 
plus relevé , elle a pàru les oublier pour 
se mettre, en quelque sorte, à notre portée : 
elle a fait tomber adroiLcmeuL la oonversa- 
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lion sur tout ce qui pouvait nous intérêt 
ser ; elles nous a dit k toutes les choses les 
plus gracieuses j elle a même poussé l'at- 
tention jusqu^à me deipander de vos nou» 
velles i mais elle a mis à tout cela tant d'ai- 
saucc, tant d'iatérêt do cordialité, que 
nous en ayôns toutes été extasiées* Aussi, 
quoique sa visite ait été loûgue , il nous a 
seuiblé qu'elle n'avait duré qu'un instant; 
et si la cl^pse avait dépendu de nous , nous 
serions encore avec elle. Du moins, en 
nous quittant, elle a emporté tous les 
cœurs, et toutes les voix se sont réunies 
pour faire son éloge, a O ijaimable femme ! 
n s'écriait-6n , et qu'elle est différente de 
)> cette ûère mijaurée (]ui.noi(S regardait du 
» haut de sa grandeur! Elle ne cherche 
n point, comme elle , à en imposer et h 
» dominer, mais elle y réussit beaucoup 
» mieux, et elle se fait autant respecter et 
» aimer par son afi'ahilité , que Vautre se 
3) rend odieuse etméprisahle par sa fierté. » 

Je ne doute pas, ma fille, que vous ne 
pensiez comme nous ; et je suis persuadée 
que , si l'on vous demandait à laquelle de 
ces deux femmes vous aimeriez mieux res-* 
senxbler , vous diriez sans hésiter ; « A la 
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s econde. » Vos souJjUiiis saccorderaieat en ' ^ 
cela avec les mieas , et si jamais ils sont 
accomplis , comme )e m'en flaue , rien ne 
mauquera plus à mon bonlieur ; pi^sque 
j'aurai lieu de croire que tout le monde 
partagera les senïlmens que j ai pour vous, 
et qu après le plaisir- d'aimer ses enfans, il 
n'est rien de plus satisfaisant pour Une 
mère y que de les voir aimés» 

^ LETiTRE LXXXIV. 

La mère Rosalie à Madame 

• 

Fewcitez - vous, Madame; je crois 
avoir vu , en lisant une de vos lettres , que 
vous désiriez surtout qu'Émil Le fut bonne 
et charitable. Eh bien ! vos vœux sont ac- 
complis : elle a Cait un sacrifice , et m'a 
tenu un langage qui ne pe^mcuent pad 
d'en douter. 

Une veuve infortunée qu'un incendie 
avait réduite à la plus grande misère^ vint , 
dernièrement au parloir, accompagnée de 
ses trois jeunes enf^ius, jK^ur réclamer no- ^ 
tre cbariLe. A son aspect tous les coeurs 
furent émus^ et il n y eut personne qui ne 
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]eur donnât quelques secourir. Mais Émilie 
futuue de celles qui se dislinguèreut le 
plus par leur gënërosiié. Couune j ai cou- 
tume de garder son petit trésor , elle me 
prit à part^ me ût mouler dans ma cham- 
bre, et me pria de lui donner Targent que 
vous lui aviez envoyé pour fournir à ses 
petites fantaisies. Je condescendis irès-vo- 
loniîers à ses louables désirs ; mais quand 
je vis qu'elle prepait et emportait tout ce 
qu'elle avait : « Que vous* restera- il donc, 
lui dis-je, pour vos menus plaisirs? £h 1 
ma taule» me répondit-elle avec émoiioui 
cst-il un plaisir comparable à celui que 
j'aurai k soulager les membres souiFrans de 
Jésus-Cbrisi! » ' • 

Vous devez juger, Madame, combien 
je fus enchantée de cette réponse : elle me 
cliarma d'autant plus, qu'elle me fit com- 
prendre que ce u'était point par un sent^ 
ment naturel , mais par un véritable esprit 
de cbiistianisme , qu'elle se déterminait à 
secourir les malheureux; et c'est là juste- 
ment le^poiut oii,je voulais l'amener j car 
j'ai toujours été persuadée qu'il n'y a que 
les motifs que nous fournit la religion y qui 
puissent nous rendis constamment bienfai- 
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s^uSf et je vois avec douleur qug , dans la 
plupart des livres qu'on 'a faits dans ces 
derniers temps pour Tinstruction des jeu- 
nos gens , ces motifs sont presque les seuls 
qu'on néglige de leur proposer. On leur 
répète sans cesse le mot d'humanité j qui 
n'est qu'une vertu morale j et on n'oserait 
leur parler de la charité, qui est une vertu 
chrétienne et surnaturelle. On leur repré- 
sente les pauvres comme nos semblables; 
et on ne les leur fait jamais envisager 
comme nos frères en Jésus-Christ. On leur 
dit que rien n'est plus doux et plus glo- 
rieux aux yeux des hommes, que de faire 
du bien; et ou craindrait de leur ajouter 
que rien n'est phis nécessaire et plus méri-^ 
ritoire aux yeux du Seigneur. On les porte 
a donner Taumône par un sentiment de 
compassion ; et on rougirait presque de les 
exhorter à la faire par un véritable esprit 
de piété. 

Mais quel est le fruit de ces instructions 
ou la religion n'entre pour rien? Voyons- 
nous que, depuis qu'on a substitué les' 
maximes de la philosoplûe aux principes 
du christianisme, il se fasse dans le monde 
plus de bonînes œuvres, et qu'on y soit 
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aussi bieafaisant qu'oa veut le paraître? 
S'il faut s'en rapporter aux discours des 
gens du monde eux-mêmes , la bienfaisance 
n'est presque plus que sur les lèvres de 
ceux qui s'en piquent : Tcgoïsme a dessé- 
'Ché et endurci tous les cœurs; le luxe ab- 
sorbe tous les dons qui doivent être consa- 
cres au soulagement de Tiadîgencej et si 
l'on veut trouver encoi'e quelques âmes 
vraiment charitables, on ne doit les cher- 
<^r que parmi les personnes qui sont vé- 
ritablement chrétiennes* 

Je n'en suis point du tout surprise. Il 
y a un si grand fonds d amour-propre dans 
le cœur de tous les homme s ^ qu'à moins 
q!i'l!s nç s'élèvent au-dessus de la nature 
par le secours de la religion , ils s'aime-» 
ront toujours plus eux-mêmes que les au- 
tres, et ils préféreront infailliblement leur 
satisfaction à celle de leurs semblables. 
Oui, si dans un mall^ureux on ne \Voit 
qu'an homme, en donnant, par un senti- 
intent d'humanité, quelques larmes à son 
triste sort, on ne sacrifiera point cons- 
tamment ses plftisirs et sa vanité pour 
lui accorder les secours qu'il réclame dans 
sou infortune, et on dira froidement que 
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la chaViié doit commencer par soi-même. 
M^is-, si éclairé par les lumières de la foi , - 
oa découvre dans ce malheureux l'image 
de la Divinité j si on est bien persuadé , 
-comme nous l'apprend l'Evangile, que 
Dieu regarde comme fait pour lui-même 
tout ce qu'on fait pour la moindre de ses 
créatures , et qti'il ne laissera pas même 
sans récompense un verre d'eau donné 
pour son àmour; si on a ppésenies à l'es^ 
prit ces terribles paroles que Jésus-Christ 
doit adresser aux réprouvés : « Retirez-vous 
loin de moi, maudits; car fai eu faîm^ et 
vous ne mlayez p^s donné à manger ; j'ai 
eu soif, et vous ue m'avez JiasjloiMî4-à^ 
boire; » oa^ semirtt alors qu'on n'est pas 
moins intéressé qu'obligé à faire Taumôue^ 
et, coovaîncu que les largesses qu'on verse 
dans le sein de l'indigence, sont autant de 
trésors qu'on amasse pour le ciel , on ne 
croira jamais pouvoir les porter trop loin. 

Aussi, pour accoutumer nos élèves à 
être compatissantes et généreuses envers 
les malheureux, j'ai soin, toutes les fois 
que l'occasion s'en présfente . de leur met- 
tre sous les yei^ix les grands et toucharis 
motifs que la religion nous propose pour 
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étnonvoir nos coeurs, et pour les exciter à 
la charité. Je crus devoir surtout les leur 
rappeler, lorsque je sus que la faxnillerui* 
née dont je vous ai parle / devait se présen- 
ter à elles i et, avànt que de les conduire au 
parloir^ je leur fis faire celte réflexion 
t( £ii ^ lorsque vous serez devant la grille , 
vous voyiez paraître à vos yeux Jésus-Christ 
fondant en larmes et implorant vos cha- 
rités par ses soupirs et par ses sanglots , 
quoi qu'il pût vous en coûter pour le se- 
courir , il n'est sans doute aucune de vous 
qui eût assez peu de. religion et de piété, 
pour lui refuser les secours qu'U dcnaan- 
deraÎL £h hien ! Mesdemoiselles, vous allés 
voir ses membres et ses inioges dans la 
personne de la mère et des enfans infortu^ 
nés qui vont s^ofirir à vos regards, et j'es* 
père que vous ferez pour les représenlans 
de ce Dieu sauveur, ce que vous seriéi 
disposées à faire pour lui-même» p 

Mon espérance ne fut point trompée , 
et je vis avec le plus ^rand plaisir, qu^Émi- 
lie alla même jijisqu^à la surpasser. Mais 
plus le sacrifice qu'elle a fait est généreux, 
plus je crois qu'il est à propos de Ten dé* 
dommager. Je me repose sur vous de* ce 
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soin* Vous savez mieux que mot, epi'on 

ne saurait être trop libéral envers les enfaos 
qui le soût eu faveur des pauvres , et que 
l'argaot qu oqleur donne pour un si noble 
et si saint usage, est celui qu'on emploie 
le mieux. Pour pioi, ne pouvadilui don-, 
ner des m^irques |^us sensibles de ma sar 
tisfactlon , je la lui ai témoignée par mes 
paroles. Toutes nos dames se sont empresr 
sëes de «lui faire leur compliment; et la 
joie f qui était peinte sur son visage , me 
donna lieu de présumer qu'elle se félici'i- 
tait elle-mêmé, d'afvoir sacrifié ses menus 
plaisirs h la bonne CBUvr#qu'elle a eu le 
courage de faire. « 

J'aurais cru, Madame, vous priver d<* 
la plus doucAîonsolation , si je to(& avais 
laissé ignorer cette agréable nouvelle : tout 
ce qui me reste à souhaiter, c'est de pou- 
Toir vous en mander souvent cie pareilles. 
Je suis, etc. 

LETTRE LXXXV. 

La mèrVii sa fille. 

« 

J'ai bien besoin , ma fille , de me dédom- 
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magep, en m'e&lreieoantqaelques moment 

avec vous, du chagrin que j:'ai essayé tous 
ces jours derniers , en voyant le triste état 
oà est réduite votre cooinue GaroKne. ^ Ah ! 
ma tante, me disait-elle liier, que n'ai-je 
suivi vos^ages conseils i^t ceux de mon 
oncle \ Je sens a préseni^que voua ne vou« 
liez que mon bien : hélas ! je le sens trop 
lard. » Vous jugez bien qtie je n'ai rien on- 
]>Ué pour lui faire entendre que le mal 
n'est pas sans remède ^ mais elle coûnaît 
trop bien les défauts de son époux , pour 
pouvoir se le persuader. 

Au reste, cll^n'cst pas la seule qui ait à 
se plaindre de son sort. Je vie derhièrendteut 
«ne jeune femme qui n est guères plus 
heureuse qu'elle. C'est uni^de nos an- 
oiennca voisines, que vous connaissiez 
sous le nDni de mademoiselle Joséphine , 
et dont j'ai ouhiié , je neaais comment , dé 
vous apprendre le mariage. Il est de noto* 
riété publique qu'elle vit mal avec sa belle- 
mère, qu'elle a souvent des altercations 
avec son maii , et , ce qu'il y a de fâcheux , 
c'est que tout le monde prétend qu'elle 
en est l'unique cause , et qu'elle a toiit le 
tort. Son mari a un bon fonds, mais il est 
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vif. Sa beUe«*iiière est ime femme fort pro- 
dente et fort vertueuse ; mais , comme la 
plupart des vieilles gens, elle a la manie 
de yoQlèir te«t faire , et de trouver sou-*- 
vent mal ce que fout les autres. Si, con- 
naissant ainsi son monde , car on l'avait 
prév^crae, la nouV€;}le fnariiée eût ménagé 
la vivacité de son épou3^||^t laissé agir Tac* 
tlyuc de sa belle-mère, qui luiaurail! épar- 
gné beftueoup de peines , et petit-étre beau* 
coup de fausses démarches , elle eût été la ^ 
jeune fefnme la pins heureuse dn monde. 
Mdàs m^dsane n'a pas été de t:et avis. Trop 
sensible et trop délicate pour dissimuler et 
pour soufftîr paUtemmetit les petit» repro- 
ches et les sages remontrances qu'ojj} lui 
faisait de temps on temps, elle a commencé 
par bouder , pn^^lle a mùtmnré; ensuite 
elle a éclaté, jusqu'à brusquer et injurier 
tout son monde : j^ous laisse penser si , 
après cela , elle doit mener une vie fort 
agréable. ^ 

Je ne vous garantis pas tous ces faits j 
je ne les ai point vus pai" ipoi-méme , et , en ^ 
vous les rapportant , je ne suis que l'écho 
du public. Cependant, s'il fiant en* juger 
par la manière dont cette jeune dame se 
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124 L'ÉCOLB 
conduit daus le monde , il est bien à crain- 
dre que le public ne dise vrai. J'ai eu oc- 
casion de la voir dans différentes sociétiés : 
presque toujours elle y a laissé echapp» 
(j^ekjues saillies de celte sensibilité exces- 
sive qu'on lui rèpiroche. Une légère raille- 
rie, un badinage innocent , une bete qu'on 
lui faisait faire flpjea dans un coup criti- 
que , mille autrè^agatelies auxquelles les 
gens sensés* ne prennent pas garde-, ou 
dont ils sont les premiers à rire, suffi- 
saient pour irriter son amour-propre et 
pour blessQr sa délicat€sse« On la voyait 
^aussitôt changer de couleur ; et^ si elle ne 
répondait pas toujours • par des paroles 
piquantes, elle montrait du moins, par 
son ton , qu'elle était piquée. Or , quand 
une personne est si pe|p|^raitable dans lè 
monde, où les bienséances la retiennent , 
elle Test bien moins m^ore dans le sein de 
sa famille , oii rien ne l'arrête ; et , à vous 
dire vrai, ce que j'ai vu de mes propres 
yeux me pprte fort à croire ce qu'on m'a 
rapporté sur le compte de la nouvelle ma- 
riée. 

Je voudrais pôurtjSànt bienme tromper, 
et je souhaite de tout mon cœur qu'elle ait 
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moins de torts que le public ne lui en 
donne. Mais ce que je désire encore plus 
ardemment, c'est que son exemple vous 
serve de leçon et vous apprenne de bonne 
heure à être moins sensible et moins déli- 
cate. Car, ma fille, puisque Toccasion 
s'en présente ^ il faut enân que je vous oU^ 
vre mon cœur, ei que. je vous fasse part 
d'une inquiétude qui le ronge ^ surtout 
depuis que j'ai appris ce que je viens de ^ 
vous raconter. Je crains, mon enfant, que, 
si TOUS venez jamais à vous établir dans le 
monde , . tous n'y éprouviez un sort aussi 
malheureux que cehii de notre aucieone voi- 
sine ; et voici ce qui donné lieu à ma crainte. 

Je me suis aperçue , dès votre plus ten* 
dre enfance , qu'à la plus légère répri- 
mande que je vous faisais , vous aviez le 
cœur ulcéré. Vous n'imitiez pas , il est 
vrai , certaines filles revêches , qui , dès 
rinstanl qu'on veut les reprendre , élèvent 
la voix , et prenuent un ton qui ferait pres- 
que croire qu'elles grondent leurs mères 
Ae ce qu^elles s'avisent de les gronder. 
Vous auriez craint ,^^vec raison, qu'on 
ne vous accusât de manquer entièrement 
de sentinient et d'éducation. Mais si le res- 
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196 L'JSCOLE 
pcct'qae vous aviez pour Hioi , vou^e in- 
péchait de me lemoigaer ouvertemeat vo* 
tre raacune , vous me la faisiez, assez sea- 
tir par le morue sileace que vous gardiez, 
et par l'air sombre que vous affectiez de 
prendre» Je ménageais alors votre délica- 
tesse, et je me conientais d'eu gémir eu 
secret. Mais qui sait si les autres auraient 
pour vous les mêmes égards. 
' Ait ! ma chère tiUe , que vous yous pré* 
paneriez de tristes jours ^ si vous u aviez . 
soin de réprimer cette seasii^ilité exôes- 
^ye ! 

(^uaûd ou veut dms le moajde «lyoir (jaelc[ue boja- 
heur, 

Irxaut lésjèrenient <2;lisser sur bien des choses. 
Ofi y trouve bien plus d'épines que de roses. 
Aux contrac&tions^âl fattt s^coètit^er ^ 
P.u, loin de to.ut commerce , iiller se renfermer # 

Cest ce qu'a dit uu de nos poètes; et 
rien n!est plus vrai. Ën ne voulant- rien 
supporter de la part des personnes avec 
qui vous auriéis à vivre , vous leur deviei^ 
driez insupportable; et que deviendrais-je. 
alors moi-même ? Pourrai^- je être lieu- 
réuse , tandis que je verrab que vous ne 
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le seriez pas ? Ah ! non , sans doute , ma 
chère; et les ehagfins que votes causerait 
votre délicatesse » reLomberaient encore 
plus sur moi que sur vous. Mais j'espère 
que rexpérieuce, l'âge et les réflexions 
détruiront en vous uu défaut qui nous n 
serait si funeste j et c'est cette espérance 
qui m'a engagée k tous eu parler. Car je 
n'aime pas à faire des reproches^ et le vif 
intérêt que je prends à votre bouhew, 
pouvait seul m arracher les choses désa- 
gr^bles que j'ai cru devoir vous dire. N'en 
$Ojez donc point âkchée , ma chère enîant; 
fliais^ 4m lisant ma lettre, songez que c'est 
la mère la plus tendre qui Ta écrite , c^Rpie 
e\sst sa tendresse sevle qui la lui a (tictœ. ' 

LEÏÏKlii LXXXVl. 

La mère à §a lille. . 

^VoTAË. silence me i^euait en peine y et je 
com^neuigais à craindre pour voue sauté j 
mais M. de BariUiers , notre voisin et no» 
tre mà , dont vous eûtes dernièiemeni la 
visite , et qui a pris la peine de venir me 
yok d'abord après sou arrivée., a entière-* 
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meut dissipé mes alarmes , en nfe donna al 
de vos nouvelles. Je les ai reçues d'au- 
tant plus volontiers, que depuis long-temps 
je n^avais pas eu la même satisfaction . Vous 
m'écriviez bien ; mais je ne trouvais per- 
sonne qui put me dire ; « Je l'ai vue, je lui^ 
ai pai'lé , » et cela est tout différeuti j^en 
juge du moins par le plaisir que m'a fait la 
visite de notre voisin : je lai prolongée 
tant que j'ai pu; encore elle m'a paru trop 
courte. Je lui ai fait question sur question; 
je suis entrée dans les plus petits détails j 
et, si la tendresse maternelle ne m'a point 
excusée à ses yeux y il m'aura pris pour 
uneiiavainle ou pour une indiscrète. Quoi 
qu'il en soit, s'il n'a pas été content de 
moi , je l'ai bien été de lui. On ne peut 
rien imaginer de plus bonnéte que ce 
qu'il m'a dit sur votre compte. Votre fi- 
gme, vos manières, votre maintien, tout 
a été la matière de ses louanges. Il m'a 
ùAt surtout le plus grand éloge de la bonté 
de votre caractère; et c'est ce que j'ai en- 
tendu avec le plus die plaisir, parce que 
c'est, à mon avis , ce qui fait le principal 
mérite des personnes de notre sexe. Il est 
vrai que cet éloge n'est peut-être qu'une 
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DES JEUNES DEMOISELLES. 129 
flatterie, car, comme on sait que les mè- 
res* n'aimeut rien tant que d entendre 
louer leurs filles , oii ne fait pas difficulté 
de les tromper pour ^ur pisdre. Mais^ si 
M. de Barrilliers avait usék mon ëgard^ 
de ce mensonge officieux , ce que je ne 
eroi|^pas9 il ne tiendrait qu'à vous, ma 
fille , de justifier la véri jjp de ses louanges , 
en réformant tous les défauts qui peuvent 
se trouver dans votre caractère. 
. Nous en avons toutes quelques-uns , et 
la fkus parfaite d'entre nous est celle qui 
en a le moins. Dans les unes, c'est une 
fierté dédaigneuse qui leur fait tout me* 
priser , excepté elles-mêmes ; dans les au^ 
ir^y c'est une sensibilité outrée qui s'of* 
. fense de la plus légère contradiction et du 
moindre reproche; dans celles-ci c'est une 
indocilité opiniâtre qui Içs rend égale- 
ment in capables dç céder à la volonté d'au* 
trui, et 4e se départir de la leur; dans 
celles-là , c'est #ne humeur aigre et acariâ- 
tre qui ne se manifeste que par des plain- 
tes et des. murmures.' • * i 

Je ne sais , ma fille , quel est celui de 
.tdus ces défauts qui dpminre ieii»vous^uel 
qu'il puisse être ,* vous ne ^urio^ t<rap vous 



Digitized by Google 



i3o fJECOUi 
en corriger. Si vous avies aq visage quel^ 
que uche qui vous défigurât., vous u'ou^ 
l>lieriez certainement rien pour la faire 
dîspai*attre , s'il était possible. A combien 
pliis forte raisou^ue devez- vous pas em- 
ployer tous vos soins à ei:tirper lout ce 
qu'il ^nfixu y avoir de déiectueux dan^rôtre 
caractère l Tout ^efEet que pourrait pro*- 
duire la.iachei^ue vous asiriéz an tisage, 
ce. serait de vous rendre moins belle; au 
iieu que les défauts de caractère dont je 
<vous ai parlé ^ vous rendraient ÎQfaillftile«- 
ment odieuse , et scraîcnt pour vous une 
source iniarissable de chagrins. 

Vous avez d& voir dan& les anecdotes 
que je vous racontât dernièrement, «ce 
qu'on a à craindre, lorsqu'on sfe laisse 
obmîoer par une sotte fierté , ou par une 
sensibilité excessive. Les effets que produi- 
sent l'entêtement et l'indocitiié , ne sont 
pas moins funeates«^ C'est de là que vièmieat 
les désagrémens qu'essuiett la plupart des 
fcmtpes. Gommç la nature nous a faites 
pour obéir 4 et que la religion même nous 
y oblige , nous ne pouvons trouver qotre 
' bQftheuk* et no<M tranquillité que dans IV 
béissaûice. Uiikc iemmé^M a le caractère 
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DES JEVNEli demoiselles: xdi 
flexible, vieiu^à bout de toui, et vit tou- 
^ura en paix avec ceux qui sont autour 
d'»dUe. Ctdljs au contraire qui ne veut 
mais céder^ éprouve de la part des autres., 
la même coMradictioa qu'elle leur oppose, 
et passe sa vie daus le trouble et dans la 
discorde* Ou pourrait comparer la pre- 
mière au roseau de la fable, qu^ se re- 
leva après la tempête , parce qu'il avait su 
plier pendant qu'elle grondait sur sa tête; 
au lieu qu# la seconde est semblable au 
cligne , qui ^ pour avoir voulu résister à 
la fureur des vents, finit par succomber. 

Vous yoxxs soumoez saos doute de ceijie 
femme qui, en conséquence du conseil 
que lui avait douué une prétendue magir 
oieune, prit le pai*ti de mettre dans sa 
bouche une gorgée d'eau , toutes les fois 
qu'elle était tentée de répliquer à son mari, 
et par-là viu t . heureusement à bout de faire 
cesser les, querelles qu'elle avait coutlouel- 
lemeut avec lui. £h bien ! maâlle, il fau- 
drait que toutes les femmes qui sont daus 
le même cas , se déterminassent à suivre 
la même méliiode : il faudrait au' moins 
qu'elles eus3ent la sagesse de se taire , lors- 
qu'elles voient que leurs parties ne peu- 
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veut servir qu'à aigrir le mal. Mais bien 
loin d'employer ce moyeii, qui seul pour- 
rait leur donner la paix , il semble qu'elles 
ne cherchent qu à attiser ei à entretenir le 
feu do la discoï de. On ne peut les contre- 
dire , sans qu'elles répliquent avec un ton 
aigre et* acariâtre j elles n'ont jamais à la 
bouche que des reproches oii des murmu- 
res ; elles ne savent parler qu'en grondant. 
Mais que résulte-t-il d'une pareille con- 
duite? La désunion les disputes , la 
liaine de leurs maris , et souvent même 
quelque chgse de pire. Ceci me rappelle 
un petit conte qui ^ en vous amusant » 
pourra vous faire sentir cette vérité. Le 
yoici : 

Un capitaine., eflGpayé des dangers 
Où l'exposaient et les vents et l'orage , ^ 
Dit hautement à tous les passagers 
Que 'pour sauwr son vaisseau du naufrage , 
IL prétendait qu'au seii^ des flots émus , 
Chacun jetât ses meubles , son bagage , 
Et le fardeau qui pèserait le plus. 
Lors un d'entre eux , mécontent de sa femme ^ 
Entre ses^ras prenant la bonne dame^ 
" L'allait jeter à la mer sans façon. 

Que fais'tu là? Quelle^ureur t^entraîne? . 
Lui dit quelqu'un , l 'arrêtant avec peine. 
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As-tu perdu l'esprit et la raison ? 

Moi ? répondit iiotrp liomme; ok ! Traimeat non! 

Mais j'accom'plîs Perdre du capitaine : 

Car en jetant ma compagne dans Peau , 

J'y jette 9 hélas l mon plus pesant fa^ean, 

Yoilâ ridée que Ton a de çps femmes 
donlles gronderies éternelles fatiguent sans 
c^sse ceux qui sont autour dVlies. Ou re- 
garde la triste nëcesssité où Von est obligé 
de vivre en leur compa^oie, comme un 
fardeau insupportable dont on serait char- 
mé de se débarrasser. PojLir nous, mon 
enfant, laissons-les gronder; et, pour me 
servir ici des expressions de S. Frauçois 
de Sales, souvenons-nous « qu'on prend 
pltte de i||puches avec une cuillerée, de 
miel, qu'avec un baril de vinaigre. » Cette 
maxime est faite pour tout le monde; 
mais elle regarde plus particulièrement les 
femmes , qui , n'ayant point l'autorité en 
partage , ne peuvent régner que par la 
douceur. 

Après la mort d'Auguste , dit Pàuteur 
du JDictàormaire d'Éducation , on deman* 
dait à rimpératrice Liivie , son épouse , par 
quels moyens elle avait pu captiver si con* 
stamment Tesprit du prince. c^J'ai pcë-^ 
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s venu , dlt'clle , tou$ ses désirs ; ie me 
» suis empressée d'eiécuter toutes ses ¥0- 
i> Joutes i jamais je n'ai eu l'indiscrète cu- 
» rîosité de connaitre ses actions , et je 
f> oe iuîiai 'paâ plus parlé de ses égare- 

mens , qpe si je les eusse parfaitement 
» ignorés. » 

Je connais une dame dont la douceur 
a prodnit un efiFet encore .plus extraordi- 
na^ire. £Ue avait mari peut-être le plus 
intraitable que Ion puisse voir., Loin de 
rendre justice k son mérite , 11 n'avait pour 
elle que du mépris; il ne répondait aux 
témoignages de son affection que par Tin- 
différence la plus marquée. Toute auiriî 
s'en £at dépitée, et son dépit |iaurait fait 
qu'augmenter le mal; mais la dame dont 
je parle, )5e comporta autrement. Toujours 
attentive, toujours prévenanu^ elle ne lais-* 
sa jamais échapper le moindre reproche j et 
son mari fut si frappé de la bonté de son 
caractère , et de la constance de sa vertu , 
qu'ouvrant enfin les yeux sur Tinjustice 
de sa ûonduiie, il ise feta un fourà ses 
pieds pour lui en demander pardon et 
pour lui jurer un attachement qui ne s'est 
plus démenti. 
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Je voudrais que cette anecdote fat, cou- 
nue de toutes les personnes de notre sexe : 
$i -die ne les corrigeait pas , elle leur ap- 
prendrait au moiujs que souvent elles ne 
• doivent imputer ce c^ti'elles ont à souffrir , 
qu'à la vivacité de leur , humeur, et que, 
comme dit le Lon La Fontaine ; v plus fait 
douceur c^uc violence. » 
. . Apprenez-le du moins vous-même , ma 
;ûlle, et ne l'oubliez jamais. Vous ne pou- 
vez pas savoir ce que la Providence vous 
ni^erve ^ mais, dans quelque situation, dans 
quelque étal que vous puissiez vous trou- 
ver, vous n'y serli estimée, aimée, ethen- 
rense , .qu'autant que vous y porterez un 
caractère doux, affable, euduraut et flexi- 
ble. C'est là surtout, ma fille, ce que 
Ton recherche en nous^ c'est par-LH que 
nou»^ faisons notre bonheur et celui des au* 
très. Car, comme dit un de nos poètes: 

m 

QuQ s^ttine sagesse âpre et contrariante? 
Henreuse la v^rtu , douce , aimable , liante , 
Dont les jris et les jeuj,accompagnent les pas! 
La raison <aéme a tort ^ quand elle ne plait pas* ' 

Or ekle, ne pklt que lorsqu'elle est^ pour 
ayisi dire, assaispnoée par la douceur^ 
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Tout le reste n'a qu'au agrément passa- 
ger , qui perd bientôt son prix. On s'ac- 
coutume à la figure , et l'on devient bien- 
tôt insensible à ce qu'elle .a d'attrayant ou 
de désagréable; mais on ne s'accou^ 
tume jamais à ce que les défauts du carac- 
tère ont de révoltant. Plus on les conn ait, 
plus on a de peine aies supporter. 

Un chevalier romain avait épousé une 
fille des plus riches, des plus belles, et 
même des plus estimiables , en apparence, 
qu'il y eût a Rome* Tout le monde le 
croyait heureux j mais il ne l'était pas: 
et ce qui le prouva men , c'est que , 
malgré les richesses et la beauté dé son 
épouse , il la répudia peu de temps après 
son mariage. Ses amis en furent fort éton- 
nés; et, comme -ils lui en demandaient un 
joiur la raison , il tendit d'abord le pied, 
et leur montra son soulier ^ ensuite leur 
adressant la parole : ce Que manque-t*il à 
ce soulier, Jeur dit-il ? n'est-il pas bien 
fait, n'est-ii pas tout neuf? Vous n'y voyez 
certainement rien de ^fectueux ? Et tou- 
tefois je ne puis le mettre sans qu'il me 
blesse. Or il en est de même , mes amis , 
dune femme qui^ sous un beau visage. 
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cache un méchant naturel. Elle plait à ceux 
qui ne la voient que de loin 9 et qui ne 
la connaissent que par sa beauté; mais 
elle fait le supplice d'un pauvre mari qui 
est obligé de vivre avec elle , et de sup- 
porter sa mauvaise humeur. 

Tous les époux qui ont eu le malheur 
de rencontrer aussi mal que le chevalier 
romain^ ne vont pas, comme lul,Jpmj[u'à 
rompre ouvertement avec leurs Itfpouses ; 
mais si la rupture n'est pas toujours aussi 
éclatante , elle n'en est pas pour cela moins 
réelle ; et nous voyons que le triste sort 
qu'éprouvent la plupart des femmes, n'est 
qu'une suite de leOr mauvais caraclère, 
. Voila pourquoi , mon enfant , je ne. sau- 
rais trop vous exhorter à vous corriger 
de tout ce qui pourrait altérer la bonté du 
vôtre. 

Uii autre défaut contre lequel je suis 
intéressée à vous prémunir, c'e%|t la pa- 
resse à écrire. Il y a déjà plus de trois se- 
maines que je suis privée de vos lettres : • 
vous devez sentir coipbien cette privation 
est dure pour moi. Il est vrai que la visite ^ 
que M. de Barilliers m'a faite de votre 
part, en a un peu adouci la rigueur^ mais 

m 

« 
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ell(î m'aurait fait encore plus de plaisir, si 
elle eut été accompagaée d'une de vos 
lettres. Réparez dono votre faute au plu^ 
tôt 9 et que la longueur de votre réponse 
me dédommage de celle de votre silence. 
Je ueA^ous le pardonné qu'à cette condi- 
tion , et l^aime à eroire que la pénitence 
que ^e vous impose, vous paraiUa bien 
* dout 




LEÏTilli LXXXVIL 

La mère à sa iillo. ' 

A P£ii9£ avais* je fait partir ma dernière 
lettre, que je vi^ entrer chez moi made- 
moiselle, Adèle, qui vient de vous quitter, 
et qui ib'a dit avpir été voire amie pen- 
dant tout le temps qu'elle a passé au cou- 
vent. Vous pensez bien qu'à ee titre elle fut 
bi#i reçue. Je l'ai déjà vue trois ou quatre 
foisi et j'ai toujours i^u uouvpau plaisir à 
la voir, parce que toutes les visites que je 
lui f()jis ou que j'en reçois, me foiuaissent 
ruccasion de parler de vous. Elle vous est 
fort attachée , et elle méiute que vous la 
payiez de retour ; car , outre l'amitié qu'elle 
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a pour vous, il raa paru quelle avait ua 
grancLfouds de piété et beaucoup de dou- 
ceur aaus le caracjôre. 
^ Mois, soit dit entre nous, je lui vou«- 
drais au peu plus de politesse , soit daus le 
maiatieo, soil dans les manières , soit 
daus la couversation. Je ue l'ai jamais vue 
eu compaguie , qu'il ue* lui soit édiappé 
des fautes qui m'eut fait souffrir, et je 
crois que, si elle eût été ma fille , je fhe se* 
rais cachée de lioute. Tantôt elle restait 
assise lorsqu'il aurait fallu qu'elle se levai, 
pour saluer les personnes Cfui entraient ; 
ianiôt elle laissait aller sans cérémonie cel- 
les qu'elle aurait "du accompagner lors- 
qu'elles sortaient. Quelquefois elle occya- 
paij^une place qu'elle aurait du céder , ou 
se tenait dans une posture trop noncha^ 
laute et trop ^milière. D'autres fois elle 
parlait lorsqu'ïclle aurait du se taire, ou se 
taisait lorsqu'il aurait fallu qu'elle j^là t. 
£n un mot, sa conduite est si opposée aux 
principes de politesse qu'où a coutume 
.d'inspiré dans le couvant d'oii elle sort , 
que si je ue sayc^^ pas qu'elle y a passé 
deux ans , je ne pourrais jamais me le 
persuader. U es|; bien fâcheux qu'elle n'ait 
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Votre frère est beaucoup plus exact que 
vous : il m'écrit de quinze en quinze 
jours y et il fait toujours mention dans ses 
lettres de son aimable petite sœur. Comme 
ij n'est pas loin de Paris , je vais le charger 
Ij^y faire un voyage pour chercher un 
avocat qui défende un procès qu'on vient 
de nous susciter. Notre couse est si bonne, 
(]ne nous ne craignons rien des prétentions 
de notre adv;ersaîre. Cependant i\ faut 
toujours prendre les précautions que la 
prudence suggère. . • • 

P. S. Comme votre esprit et votre ca- 
ractère ont pris une consistance qui les 
rend capables de supporter le choses les 
plus sérieuses, J'avais résolu de ne plus 
voiis envoyer de ces petites pièces de poe* 
sie qui peuvaient servir à égayer les ins- 
tructlous que je vous donnais pendant vo- 
tre enfance. Mais je ne puis résister à la 
tentation de vous faire part d'une fable 
nouvelle que je vfens de lire Elle finit par 
un trait de satire contre les femmes; et 
malheureusement ce trait de satire est une 
vérité. Mais j'espère qu'après FavCir lue , 
vous vous comporterez de telle manière » 
qu'on ne pourra jamais vous l'appliquer. 
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Voici cette fable , qui a pour titre : La 
f^ertu et la Beautés 

La Vertu par hasard rencontra la Beauté, 
Qui sur elle jetant un regard de fierté , 
Avec peine sembla supporter sa présence. 

Mais insensible à cette offense , ^ 

Et toujours pleine de douceur , 

La Vertu lui dit sans aigreur : 
D'où vient donc ce dédain et cette indifférence 

Que j'aperçois à votre abord ? 

Autrefois , comme des amies , 

On nous voyait souvent unies. 
Qui peut nous emjlêclier d'être encore d'accord ? 
]Èt qu'ai-jé donc enfin qui puisse vou^ déplaire? 
Rien, lui dit la Beauté 5 mais votre air trop austère 

Et la gravit^ de vos mœurs 
Ke semblent guère faits pour vous gagner l'e< 
coeurs» • 
Otti , reprit kb Vertu , je suis gravfe et sévère ; 
Mais* soit dit entre nous, selon cerlaips médians, 
Vous, de votre cèté , vous cherchez trop à plaire j 

Vous êtes trop vaine , trop fièrej 

Et tout cela déplaît à bien des gens. 

Sawz-vous donc ce qù^il faut faire 
Pour nousmettr^ à l'abri des traits des médisans? 

Tout le numde vous Uouve aimable j 
On dit aussi , je crois , que je suis estimable r 

£|l bien! commençons dès ce jour, 
A former entre nous une étroite alliance : 
Ne nous réparons plus : aidons-nous tour à tour. 
Dès qu'on nous verra vivre en boune intelligence, 
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Nous obtiendrims dlimandeet l'estime eti'aiBoiir, 
Et nous en paratfroiis l'une et Vautre plus belles. 

Ce traité, qui devaii entre elles 
Unir la Yértu , la Beaut4l|| 
Etait sage et bien concerté; 
Mais par malbéur , à ce quUl semble^ 
n n'est pas bien exécnté ; 
Car nous ne les voyons c[ue rarement ejpemble. 



LETTRE LXXXYIÎI. 

La iilie à sa mère. 

< 

Vous avez raison de me dire , ma bouue 

m 

Maman , que la pénitence que vous m'^im- 
posàies dernièreuient est bien douce. Je 
n-'ai pas de plus grand plaisir que celui de 
vous écrire ; et si je ne remis point de let- 
tre à M. de Barilliers , dout la \isite fût si 
agréable pour moi, c'est que je le priai ins- 
• tamment de vous dire ^de vive vt)ix tout 
ce que j'aurais pu vous marquer par écrit : 
J'ai vu avec beaucoup de satisfaction , 
qu'il a en la bonté de s^acquitter de la 
commission , et qu'il vous a parié de moi 
fort au lobg. Mais il s^en faut bien q«e je 
mérité l'éloge qu'il vous a fait de mon ca- 
ractère. Vous savez vous-même qu'il n'est 
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point tel qu il vous la dëpeiat j et ce n'est 
* pas pour rien que vous entrez dans le * dé- 
tail de tous les défauts qui peuvent gâter 
un LonnaturJÈ Vous avez sans doute voulu 
me montrer par-là ce que j'avais à réfor- 
mer dans le mien, La leçon ne sera pas 
inutile vous promets que j'en ferai mon 
profit. 

Je profiterai aussi des soins qu^on prend 
ici pour nous former à la politesse ^ et j'ose 
me flatter que vous ne me trouverez pas 
aussi impolie que mademoiselle ^4^1e. 

On était ici aussi choqué que vous , de 
ses manières , et on n avait certainement 
rien oublié pour la conigeri mais il y a , 
dit-on 9 des personnes qui naturellement 
sont si gauches, quelles ne peuvent rien 
faire avec grâce; et on prétend que cette 
demoiseUe est dé ce nombre; c'est en vé- 
rité b^en dommage. £Ile a le meilleur fonds 
du monde : quoique de temps en temps 
les pensionnaires se moquassent d'elle , il 
n'en est {cependant auciiue qui ne l'aimât. 
En mon'f>articnlier , je lui étais fort atta- 
chée , et je 4'ai vue partir avçc regret. Si 
son dépari eût été moins précipité, je n'au- 
rais pas été si laconique en vous écrivant ; 
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mais je n'en fas instruite qu'un quart- 
d^iieure avant qu'elle sortit du couvent ^ 
et je ne pus griiFouner que le petit billet 
qu'elle vous a réinis. 

Depuis que je vous lai écrit, il s est 
passe ici une chose que vous appi endrez, 
- je crois , avec le plus grand plabii*. La mai- 
tresse des peusionuaires faisait lire un jour, 
en récréation , la relation de la féte de la 
rosière de Salenci , dont vous avez sans 
doute ouï parlcj. Nous eu éiious toutes 
cliarmées; et, quand on fut à Tendroit où 
Ion représeulatt la rosière recevant le prix 
lià à sa vertu , en présence d'un peuple 
nombreux qui lui applaudit et laccoxnpa-^ 
gne en ti ioniplie , nous nous . écriâmes 
toutes : a Oh ! que cela est beau ! oh ! qu'il 
serait à souhaiter qu^on établit partout une 
pareille fétc ! Eh Lieu nous dit alors la 
maîtresse des pensionnaires , si vous vou« 
lezy nous leialilirons ici, et c'est jeudi pro- 
chain qu'elle se célébrera. D'ici à ce jour, 
U01JS ferons les préparatifs nécessaires , et 
nous nommerons la rosière. Mais , afin que 
cette nomination ne puisse rien avoir de 
suspect, ce sera voiis, Mesdemoiselles, qui 
la ferez, en mettant dans un billet cacheté 
II. 7 
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ic nom de la pensioanaire qui tous parai** 

ira la plus digne d'obtenir la rose , c est-à^ 
dire la plus vertueuse : car ici , comme à 
Saleaci, nous ne prétendons couronner 
que la verlu. ». 

Nous fûmes trop 'enchantées de ce' pro- 
jet, pour ne pas nous empresser deire^écu- 
ter. Chacune de nous remit, dès le lende- 
main, son billet cacheté, et nous attendions 
avec impatience le jour prescrit pour le 
triomphe de la Rosière qui nous était en- 
tièrement inconnue : ce jour arriva enfin. 
D'abord, après le dîner, onp nous- fit entrer 
dans une grande salle ou toutes les rêli^^ 
gieuses étaient rassemblées. La .maîtresse 
des peDsioniiaires commença par nous faire 
*un petit discours qui me parut fort joli. 
£nsjLiite elle se fit apporter une boîte où . 
était renfermée une couronne de roses, avec 
tous les billets que nous lui avions remis. 
Elle les ouvrit , elle les lut à haute voix } 
et , de trente qu'il y en avail , il s'en trouva 
vingt-neuf qui étaient conçus en ces terjx^es : 
« Je nomme pour rosière mademoiselle 
Julie. » 

Dès qu^on qn eut lu plus de la moitié , ou 
commença^ battre des mains pour applau- 
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dir au triomphe de ma bonne amie : rou 
aurait pu applaudir au mien ; car ]'étais 
pour le moius aussi conlcnte qu'elie. Mais 
le claquement des mains devint bien plus 
fort 9 lorsque la maîtresse des pensionnaires 
alla prendre la nouvelle rosière, et la con- 
duisit devant la supérieure , qui lui mit la 
couronne sur la tétCr A ce moment 9 on ne 
s'entendit plus, toute la salle retentît de 
cris d'allégresse et d'admiration. Julie seule 
paraissait souûrir. Dèsillnstant qu'on leut 
proclamée, elle comnieiaça a changer de 
couleur; et» lorsqu'elle iut couronnée, 
son visage était/ plus rouge que les fleurs 
qu'elle avait*stt: la tête. Cette aimable rou-» 
gemf ne serwt qu à lui attirer de nouveaux 
applaudissemens , parce qu'on vit bien 
qu'elle ne venait que de la modestie , qui , 
comme vous me le disiez un jour, est la pa- 
rure de la vertu, ainsi que celle de la beauté. 

La féte ne finit pas là. Notre rosière prit 
place a côté de madame la supérieure ^ et, 
des q#elle fut as^se , deux pensionnaires 
qui savent fort bien la musique , et qui ont 
une très-belle voix, chantèrcnten son hon- 
neur une chansdft qu^on avait fait faire par 
notre aumônier, et qui fut encore accom-' 
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paguée d'un battement de mains presque 
continuel* Après la chanson , oiion repre^ 
semait ma chère Julie comme une reine, 
qui ne devait la couronne qu'à ses venus, 
la maîtresse des pensionnaires lui dit que , 
puisqu'elle avait mérité un si beau nom , 
elle devait en exercer l'autorité , et que c'é* 
tait à elle à nous prescrire^e que nous de- 
vions faire. Elle usa eu efFetde ses droits, eu 
nous donnant récréation pour tout le'reste 
de la journée , et je#ous réponds que nous 
nous conformâmes bien à ses intentions : * 
' nous ne cessàpies de danser, de chanter, 
de nous amuser jusqu'au souper, oîi la ro- 
sière , toujours la couronne#ur la tête, oc- 
cupa un rang distingué, et ôt^courir g^- 
sieurs plats de dragées et d'autres bonbons , 
pour régaler toutes les pensionnaires , qui | 
la chérissent autant qu'elles l'adipirent. 

Je me suis peiii-étre un peu trop éten- 
due sur cette fête ; mais vous savez'bicn , 
Maman , qu'on parle volontiers de ce qu'on 
aime. D'ailleurs , il a ^lu que je ftse la 
pénitence que vous m'aviez imposée , et 
je l'ai faite avec d'autant plus de plaisir, 
qu'en obéissant h vos olttres , je saivai» 
mon inclination. 
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LETTRE LXXXIX. 

La mère à sa iille. 

Il n'y a rien à dire , ma chère ; la péni- 
tence a bien réparé la &ute. Voi:^ avez 
décrit la féte de la rosière avec des cou- 
leura si vives et si naturelles , qu'en lisant 
le récit que vous en faites.» il me semblait 
voir raîmable rougeur qui brillait sur le 
iront de votre chère Julie : j'ai du moins 
éprouvé la même allégresse que si je leusse 
vue. Ce qui m'a surtout enchantée , c'est 
le yif intérêt avec lequel vous parlez de 
votre charmante rosière; ce ton animé 
est à mes yeux une nouvelle preuve de IV 
mitié qui vous unitàieUe; et après le titre 
de rosière, je n'en vois point de plus flat- 
teur que celui de son amie. En un* mot, 
ma fille , votre lettre m'a fait oublier tous 
vos Loris , et Je puis bien vous assurer que 
TOUS ne m^en avez jamais écrit àucune que 
j'aie lue avec autant de satisfaction. 

Mais je dois vous dire en même temps, 
que vous avez bien mal pris le sens ^ne 
des miennes , et que vous vous rendez bien 
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peu de justice eu vous croyant sujette à 
tous les défauts dont jy ai fait mention. 
Non, ma chère enfant, grâces au ciel , je 
n^ai remarqué en tous ni cette fierté , ni 
cette opiuiâlreté, ni cette aigreur de ca- 
ractère que je vous ai dépeintes. Ce qui 
doit vous le prouver, c'est que je ne vous 
.les>al pas reprochées.. Car pourquoi n au- 
rais-] e pas été auss^ sincère* dans cette oc- 
casion, que lorsque je vous représentais 
les dangers de la délicatesse et de la sensi- 
bilité excessive que j'avais ci*u rcconuaitre 
en. vous ? EsL-ce à une mère à dissimuler 
.la vérité? et ne trahirais-Je pas tout à la 
ibis mon devoir et . mon amour , si , pour 
ne. pas vous contrister par des reproches 
qui vous feraient de la peine , je vous lais- 
sais croupir dans do« défauts qui vous fe- 
raient tort? 

Ah I.que je pense bien autrement! ma 
chère fille. Ce. serait, il est vrai , un cha- 
grin pour moi , que d être obligée de vous 
dire des vérités dures j notais, quoi quil pût 
en couler à. mon cœur, je me ferais un de- 
voir de vous les dire , surtout s'il s*agi$- 
sait^e quelque défaut ou. de quelque dé-*' 
marche qui pût répandre le moindre nuage 
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sur kl sagesse <ie votre conduite. Car, ma 
iille , c'est de là principalement que dépend 
ropinion que l'on a crime jeuiic personne. 
On ne Festime , on ne la considère , oû nè 
la respecte, qu'autant qu'elle se respecte 
elle-même, qu^autant qu'elle est attentive 
à éviter tout ce qui pourrait lui faire per- 
dre l'estime publique : et combien ])eu de 
chose ne faut-il pas pour la lui ravir 1 On 
dit ordinairement que la réputation d'une 

. jeune filUî est comme une glace bi'lïlanie 
dont le moindre souffle obscurcit Péclat ; et 
rien u^est plus vrai. Le monde , qui est 

' toujours plus porté à la censure qu'à la 
louante , prend les apparences du mal pour 
le mal même j et quelque innocente que 
soit une jeune personne , la moindre in- 
discrétion et la moindre, imprudence lui 
font croire qu'elle coupable. 

On ne peut^donc se mettre h rabri«de la* 
malignité de ses jugemens, qu'en évitant 
avec soin tout ce qui tend a affaiblir la pu- 
deur^ qui £ait la gloire de notre sexe , c^est-- 
à-dire tout air évaporé ♦ toute parure af- 
fectée , toute liaison tant soit peu suspecte, 
tout désir excessif de se montrer et de 
plaire.' 
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Quand on yolt une fille réservée , mo« 
deste , reiirée , qui n'aime d'autre compa- 
gnie que celle d'une mère sage, ou de 
<^uelques amies vertueuses comme elle ; qui 
ne paraît jamais dans le monde ^ que lors- 
que la bienséance ou la 4iécessité l'y obli- 
gent; qiui^ne ebercbe d'autres amusemens 
que ceux qui nç blessent en rien la plus 
austère décence ; quelque porté que Ton 
soit à la ciilique et à la censure , on ne peut 
s'empêcber d'en dire du bien , pa^ce qu'on 
ne 'trouve rien dans sa conduite qui puisse 
donner occasion d'en dire du mal. 

Lorsqu'au contraire on en volt une au- 
tre qui se montre avec un air hardi 9 qui , 
en promenant partout ses r^ards, semble 
vouloir provoquer ceux des autres j qui 
n'oublie rien dans sa parure , si ce n'est la 
modestie qui devrait en faire le plus bel 
ornement ; qui sourit à des discours dont 
elle devrait rougir } qui permet des fami- 
liarités qu'elle devrait interdire j qui ne pa- 
raît satisfaite que lorsqu'elle se voit en* 
tourée de ceux qu'elle devrait fuir; qui 
supplée aux conv ersatloas qu'on lui défend, 
par les lettres qu'elle écrit et qu'elle re- 
çoit eu cacliette j qui porte l'imprudence 
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jusqu'à accepter .secrètement des prëseus 
de la part même de ceux dont elle ne de- 
vrait pas seulement écouter les discours , 
ni souffrir la présence j qui paraît fré- 
quemment dans les assemMées, àdes bals 
ou à des spectacles dont elle devrait s^ex« 
dure; qui uVm^> ^n u^ mot, que la va^ 
nité; qui ne se plaît que dans la dissipa* 
tion; qui nesoupire qu'après les amusemeK 
les plus dangereux ; $upposez«lui avec cela 
toute la pureté d'intention ^ loute Finnor 
cence même que vous voudrez , le monde 
n^en glosera pas moins sur son compte. 
Son empi^ssement à voip et à être, vue , à 
rechercher et à éi^^outer Jis louanges , pas 
sera pour coquetterie; ses liaisons, pour 
intrigues suspectes f et avec un bon fonds » 
car je suppose toujours qu elle Pa tel, faute 
de savoir se bien conduire, elle se fera 
une mauvaise réputation. 

Cette mauvaise réputation est fondée, 
ilestvr^, sur des jugemens qui peuvent 
cire fauxj mais clii moins ils ne sont pas 
téméraires. Car il est bien difficile , ma 
âlle , qu'unç jeune personne qui tient une 
conduite telle que je viens de la dépeindre, 
ne sorte jamais des bornes de l'exacte pu- 

7- 
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deur. Celui qui aime le péril , dit le Sage , 
y périra. Or quels plus grands périls que . 
ceux qu'elle affronte? Est-il à présumer 
qu'elle soit toujours insensible à tout ce 
que la dissipation , Famour du plaisir» la 
fréquentation du monde , les liaisons entre 
les personnes de différent sexe , ont de 
plus dangereux et de plus séduisant; et, 
St tout cela n^ faisait sur son cneur aucune 
impression funeste , ne serait--ce pas un^ 
aussi grand miracle que si elle restait sans 
cesse au milieu des flammes sans jamais « 
en ressentir les ardeurs ? 
' Nouj ma fille, quand on ne^ prend 
pas les précautitAs les plus rigoureuses 
pour conserver sa pudeur , on ne la con- * 
serve pas long-temps j et combien de jeu- 
nes personnes qui , pour ne lés avoir .pas 
prises, sont tombées dans le précipice , et 
ont pef'du leur innocence et leur réputa- 
tion I Vous frémiriez , ma chère , si vous 
saviez ce qu'un événement toutréoent m'a 
apprisà ce sujet. Mais vous n^avez pas be- 
soin de pareils exemples , ^t les sentimens 
d'honneur et de religion qui sont gravés 
au fond de votre âme , me sont de sûrs ga- 
rans de la sagesse de votre conduite. 
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Continuez seulem^t à le&y entretenir ^ 
aûa que , lorsque vous serez sorËfe du cou- . 
Tent , ils puissent faire votre sûreté et ma 
consolation. Oh ! qu^il me tarde de les voir 
éclater et d'en recueillir les fruits! Oli ! 
qu'il sera satisfaisant pour moi d'être té- 
moin de la gloire qu'ils feront rejaillir sur 
vous ! Une dame romaine disait- en mon- 
trant ses .enfans: a Voilà ma parure , voilà 
mes joyaux, a) Je .ne tiendrai pas le même 
langage , parce qu'on pourrait raltribuer 
à Torgueil et à la vanité ; mais j'aurai du 
moins les mêmes seaiimeus. Vous serez 
toute ma gloire; vous serez toute ma joie. 
Il n^ d que cet espoir qui puisse me faire . 
supporter la peine que j'ai à me voir sépa- 
rée de vous. 

P. S. Nous venons de recevoir une let- 
tre qui me fait bien craindrequc votre père 
ne soit obligé d'aller à Paris pour le pro-. 
ces dont je vous parlai dernièrement. Ce- 
pendaui ia. chose n'est pas encore bien dé- 
cidée ; lorsqu'elle le sera , je vous en don- ' 
nerai avis. En attendant, je vous envole 
une fable qui" confirmera tout ce que j'ai 
dit dan#cetie lettre, et qui v.ous fera sen- 
tir toujours mieux les. suites iuucslcs et ir- 

ê 
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réparables que peut avoir uae iarnse dé 
marche. Hllle est iatitulée : La Vertu 
V Honneur et la Henommée. La voici : ; 

Contrainte de faire nn voyage , 

Dont les dangers lui faisaient peur 9 

En personne prudente et sage , 
JLa Vertu prit pour son guide THouneur ; 

Et grâces à sou conducteur ^ 
Sa marche fut d'abord tranquille et sftre; 

Mais on sait liien cpi^un voyageur 
A souvent en cbemîn quelque triste aventure* 

Les nôtres eurent le malheur^ 
De rencontrer un jour une nymphe perfide 9 

Emissaire de Cupidon ^ 
Qui, voyant la Vertu réservée et timide , 
Et la tirant à paai^ un peu loin de son guide ^ 
Lui dit : Que faites -vous avec ce vieux barbon 

Qui n'inspire que la tristesse? 
Venez > venez 9 dans ce riant vallon^ , 

Qu^liabite la belle jeunesse 9 
Et vous partagerez ses transports d^allégresse. 
Jeune encor 9 des plaisirs votre âge est la saison : 
Saisissez d^en jouir Pheureuse occasion* 
La Vertu ^ qu^éblouit une telle promeisey 
De la nymphe goûta le conseil dangereux , 

Et de la suivre eut la faiblesse. 
Mais comme après quelques'momens joyeux , 
Passés avec les ris^ les plaisirs et les jeux; 
Les regrets > les remords qui mardient^ lAr suite 

Vinrent remplacer à ses yeux^ 
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Le bonheur dont Pespolr Taifait d'abord séduite* 

Reconnaissant ses torts et son erreur y 
Elle voulut aller joindre son conducteur^ 
Four se mettre à l'abri de quelque autre disgrilce. 

Mais en vain elle le chercha 5 
£n vain sa voix plaintive à grands cris i^appela; 
Elle ne put jamais trouver la place 
Qu'il occupait lorsqu'elle le quitta ; 

Et Dieu sait comme elle en pleura ! 
Un jour que, de douleur et d'ennui consumée | 

EUe gémissait tristement 
Ayant vu tout à coup passer la Renommée | 

Elle lui dit en l'abordant : 
Vous qui de tout^tes bien informée { 

Et qui j^veg tout en roulant 9 
Auriez-vouT vu l'Honneur, chemin faisant? 
£t pourrai-je en avoir par vous quelque nouvelle? 

Ah! l'Honneur 5 lui répondit-elle | 

Jadis je le voyais souvent; 
Mais 'depuis quelque temps je ne le vois plus guère. 

Avez- vous donc avec lui quelque affaire î 
C'était mon bon ami , répondit la Vertu 'i 

C'est lui qui me guidait naguère 
Sur ces bords éloignée où je suis étrangère; 
Mais I en m^éi séparant ^ bêlas! je Pai perdu. 

Ah ! tant pis ! je vous plains , ma chère ^ 

Reprit la déesse aux cent voix; 
Car j^ai tout en courant ont dire cent fois 9 
Que pour le rattraper, quoi que l'on puisse faire, 

On fait des efforts superflus y 

Et que lorsqu'on le perd, on ne le trouve plus. 

1^ 
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LETTRE XC 

V 

/ La fille à sa mère. - 

Vous avez bien soulagé mon cœur ma 
bouûe Maman , eu me disant expresse^ 
meut que vous n'avez jamais cra que je • 
fusse sujette aux diifëreus défauts dont 
vous me parllesi dans une de vos lettres. 
J'avais regardé ce que voas m'en disiez , 
comme uu reproche indirect que vous pré- 
tendiez me faire; et, persu^ée que vous 
ue voyiez en moi qu'un mauvais carac- 
tère , je craignais que vous ne m'aimassiez 
plus avec la même tendresse. Depuis que 
j'ai lu votre dernière lettre, mes alarmes se 
sont dissipées, et puisque je peux me ^lat- 
ter de jouir encore de votre estime et de 
voire amour, je ne songerai désormais 
qu'à éviter tout ce qui pouj^ait me les 
faire perdre. Ce sont là, Maman , mes ré- 
solutions. Mais qui peut se âatter de man- 
quer jamais à ce qu'il se pi opose? 

Ce qui me rassure , c'est que si dans la 
suite il venait à m'échapper quelque dé* 
marche qui pût me faire le moindre tort,. 

t 
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j'aprai toujours -aiae ressource dans vos 
bous avis. Je vous prie iusiammeut d'avance ■ 
de ne pas me les épargner : je sens que 
c'est là le plus grand *servîce que vous 
puissiez me rendre j et je compte assez sur 
votre honte , pour espérer que vous ne me 
*le refuserez pas. Peut-être ce n'est que 
faute de ce setQpufs, que mademoisellq 
Dumontet â donné dans le travers qui Ta 
déshonorée^ux y eux du publlc.'Quoi qu'il 
en soit 9 mon sang s^est glacé dans mes vei- 
nes lorsqu^on me la appris. U est vrai que 
ma tanle avait fait son horoscope, en nous 
disant , quelques jours "qJrès qu'elle fut 
sortie du couvent : a Cette demoiselle s'est - 
gâté l'esprit et le cœur par de mauvaises 
lectures; je crains ][nen qu elle ne fasse une 
triste ûa. p Mais je n'aurais jamais imaginé 
qu'elle fiit capable de la démarche qu'on 
Ifii attrihue ; et elle m'a paru si odieuse , 
que, malgré tout ce qu oi^m'en a dit^ j'ai 
encore prine k le croire. Pcnt-on en effet ' 
oublier l'honneur et la religion jusqu a ce 
point? il me semble que cela est impossi- 
ble : je suspends du moins mon ju^^ement, 
jusqu'à ce que votre témoignage ait cou^ 
firme ou détmit celle affreuse nouvefîc. • 
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Si elle est vraie, elle a de quoi iake 

trembler. 

Mais, quoi qu'il en soit, je vais employer 
tous mes soins à âi^afFermir toujours plus 
dans la vertu ; afin que , bien loin de vous 
causer le moindre chagrin , je puisse un 
jour, comme vous le désirez, faire toute 
yotre joie« Je me regarderais comme un 
monstre d ingratitude , si , étant zélée pour 
mon booheur , comme vous l'êtes , je ne 
faisais pas tout ce qui peut dépendre de 
moi pour assurer le vôtre. 

LETTRE XCI. 

La mère à sa fille. 

ËST-IL possible , ma fille , qu'on ait eu 
rimprudence 4^ vous rapporter Favenlure 
scandaleuse dont vous me parlez dans 
votre lettre? Payais jugé à propos de vous 
ia cadier, parce qu'il faudrait que de pa* 
reiis événemens fussent ensevelis dans un 
éternel oubli , ou que du moins on se con^ 
tentât d'en gémir en secret. .Mais, puisque 
vous êtes instruite de celui-ci, oui, ma . 
fille, il est vrai: mademoiselle Dumontet 
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a sacrifié soti honneur » et Jkst oubliée 
jusqu'au point de quitter sa mnille pour 
suivre un homme perfide qui l'a enlevée. 

Vous me marquez qu'en vous parlant de 
la fureur qu'elle avait ()our la lecture des 
ronians et des mauvais livres , volrc tante 
avait prédit qu'elle a ferait une triste fin. i>Sa 
prédiction, comme vous voyez, ne s'est 
que trop accomplie ; ^pendant , comme 
depuis quelque temps j'avais perdu de 
vue cette demoiselle , et que je n'étais pas 
instruite de sa conduite , je n'aurais jamais 
cru qu'elle se portât à cet excès de déprava- 
tionj et, lorsque j'appris la démarche 
déshonorante qu'elle avait faite , je ne pus 
m'cmpécher de m écrier : ce Quoi ! après 
avoir reçu une si honne éducation , donner 
un si grand scandale I » 

a II est vrai, me dit alors madame de 
Maotbilla , qui savait toutes les circons- 
tances de cette malheureuse affaire , ma- 
demoiselle Dumoutet avait été fort 
bien élevée, du moins selon les idées 
du monde; mais vous savez aussi hieu 
que moi, que l'éducallou ne fait pas ^ 
tout, et que la vertu d'une jeune per- 
sonne n'est en sûreté qu'autant qu'elle 
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se tient rcJb|rmce dans les bornes de la 
reteoue la^lus exacte, et qu'elle s'éloi- 
goe avec soin de tous les dangers qui 
menacent son innocence. Or, ce n'est 
point ainsi que se comportait celle dont 
uous parlons* Comme elle était infa- 
tuée de sa beauté, elle aimait à voir et à 
é4xe vue , et elle ne se plaisait qu'avec 
ceux qui flattaiei^ sa vanité par leurs 
éloges. Le malheureux qui la séduite, 
élait de ce nombre; il lui vantait sans 
ce$se ses charmes , il cherchait conti- 
nuellemeut Toccasion de lui en parler. 
La demoiselle qui, s'en aperçut, n'y pa* 
# rut p3S insensible* Cependailt Finclina'«^ 
lion qui a été la cause de sa perte , n'était 
pas encore formée. Elle trouvait seule- 
ment que le jeune homme avait beau- 
coup d'esprit et de politesse, et elle ne 
regardait les conversations qu'elle avait 
avec lui, que comme un commerce où 
il y avait beaucoup à gagner pour son 
anioiir • propre , et rien à perdre pour 
sa vertu, • 

, » Mais quand on aime à être flatté par 
les louanges , on prend insensiblement du 
goût pour ceux de qui ou les reçoit, et 
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peu à peu ce goût dégénère en passion, 
G est ce qui arriva malheureusemeut daud 
ceLle occasion. Bientôt les entrevues de- 
vinrent plus fréquentes et plus assidues , 
les conversations plus tendres et plus ani« 
mecs. On avait le secr^de se retrouver 
partout, à la promenade , aux théâtres de 
société, dans les assemblées, à Tégllse 
même ; et partout on sVntretenait par les 
gestes et par les regards » si on ne prouvait 
pas le faire par les paroles. • 
9 La mèrfe de k demoiselle^ qui jusqu'a- 

. lors avait été aveugle, comme le sont pres- 
que toutes les mères, ouvrit enfin les 
yeux; et, comme la jeune homme n'avait 

. ni la naissance , ni la forLunc , ni le mérite 
auxquels elle irait droit de prétendre pour 
sa fiil<||^ cll<3 voulut arrêter les progrès de 
celle liaison dangereuse : c'était s'y pren- 
dre trop tard. Le feu avait gai»;ué jusqu'au 
fond du cœur : les efforts qu^elle £it pour 
l'éteindre , ne servirent qu'à en redoubler 
Tactiviié. 

2> La passion, toujours ingénieuse à 
îqiagiuèr ce qui peut la favoriser^ suppléa 
aux conversations par des lettres. Ce com- 
merce épistolaire . dura quelque temps, 
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parce que le jeune homme espérait tou- 
jours que les parens se laisseraient enfin 
fléchir; mais, voyant qu'ils étaient tou- 
jours plus ohstinés dans leur refus, il com- 
mença d'abord par indisposer la fille contre 
eux, en lui fai^pt envisager leur sage vi- 
gilance comme une tyrannie intolérable : 
il enhardit ensuite sa timidité par les maxi-^ 
mes d'indé[>cndance, et par les principes 
d'irréligion qu'il lui inspira : car les liber- 
lins savent que la religion est le plus ferme 
appui de la pudeur^ et souvent , pour 
triompher plus aisément do celle-ci, ils • 
commencent par attaquer celle-là j il leva 
enfin le masque entièrement, et, à force 
de flatteries, de sollicitations et de pro- 
messes^ il vint à bout de ia déterminer à 
la démarclie scandaleuse qu'elle a eu la 
faiblesse de faire. 

;» Mais la pauvre enfant en porte bien 
à présent la peine. Elle est dans lui état à 
faire pitié j et quelque horreur qu'inspire 
son crime , on ne peut la voir sans verser 
sur son sort des larmes de compassion. Ce 
ne sont que soupirs, que sanglots, que 
transports de rage et de désespoir. Elle se 
meurtrit le sein , elle s'arrache les cheveux, 
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elle voiïiit des torreus d'injures contre le 
ravisseur infâme qui l'a entraînée dans Ta* 
bixpe affreux où elle se voit plougée ; elle 
maudit sans cesse le jour où elle commeDça 
à prêter 1 oreille à^s perfides louanges ; 
et, si la vigilance (Je ceux qui sont autour 
d'elle n'avait mis obstacle%à ses funestes 
desseins ^ elle aurait peut-être mis le comr 
Lie à son crime, en tranchant volontaire- 
ment le fil d'une vie qui ne peut plus être' 
pour elle qu'une vie de lionte, de douleur, 
de remords et d^opproLre. 

» G la belle leçon pour les jeunes per- 
sonnes ! Oh ! qu'il serait à souhaiter 
qu'elles fussent témoins de la situation dé- 
plorable où cette triste victime de Tamour 
se trouve réduite ! Elles apprendraient par- 
là ce qu^elles ont à craindre de cette fu- 
neste passion, si elles n^ont pas soin den 
éteindre les premières étincelles. Elles ver- 
raient que, si elle commence par nous ^ 
flatter, elle finit par nous perdre, et que la 
route fleurie paf où elle nous conduit, 
aboutit presque toujours à un affreux pré- 
cipice. 

Madame de Montbilla*, de qui je tiens 
toutes ces circonstances, finît son récit 
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par celte sage réflexion (i) 3 et c'est ce qui 
m'a engagé à vous faire part de tout ce 
qu elle m'a racoulë j car j'avais d'abord Uiie 
extrême rc'pugnance à enirer dans tous ces 
dctaiU ; mais /après yH^oir bien réfléchi , 
j'ai cru qu'ils lie pourraient que vous être 
utiles , parce qu'en voyant les écueils où 
ks autres ont fait naufrage, ou apprend 
soi-même à les éviter. 



Cl) Cette réflexion me rappelle un passage d^nn 
auteur anglais , qui me paraît bien instructif pour 
les jennes personnes, ce Si les femmes 9 dit- il , sa- 
vaientHîombien de milliers de lenr sexe ont passé 
peu à peu des plus innocentes libertés à la Lonte 
et à lUnfamie , et combien de millions du nâtre , 
après avoir commencé par des flatteries, des pro- 
testations et des marques de tendresse, ont fini 
parles reproches , le parjure et la perfidie! si elles 
savaient , dis-je , tout cela , elles éviteraient comme 
la mort les premières aTances de celui qni pour- 
rait les conduire dans d'étranges labyrinthes de 
crime et de misère, yi * 

0^te de l'éditeur.) 
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# 

- LETTRE XCII. 

La mère à sa liile. 

* * 

Il est enûn décidé que le voyage, de Pa- 
ris aura lieu. On écrit à votre père que, 
quoique lé gain de notre pf ocès soit comme 
assuré, sa présence est pourtant néces- 
saire : d'après cette lettre, il n'a pas pu re^ 
culer. Mais il n'a consenti à partir pour la 
capitale, qu'à condition que je Vy accofn- 
pagnerais , et il a fallu absolument que )e 
le lui promisse. Me voilà donc sur le point 
de m'éloigner de vous un peu plus que Je 
ne le suis* Ce* nouveau sacrifice me coûte- 
rait beaucoup si le motif qui me porte à 
le faire, ne m'en adoucissait lesriguéurs# 
Mais tout me devient supportable, et 
même agréable, lorsqti'il s'agit de l'inlérét 
de mes en£ms. Je n'attendrai pas d'être à 
Paris pour vous donner de mes nouvelles ; 
et, dès que j'y serai arrivée , nous repren- 
drons notre commerce épistolaire ; car rien 
ne ^era jamais .capable de me faire oublier 
ma fille j et quelque part que je me trouve , 
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*vous serez toujours aussi présente à isçiou 
^esprit, que voua^éies obère à mou cœur. 

LETTRE XCIII. 

La mère à sa fille. 

Nous nous mimes eu route, ma fille, 
cinq jours Après que j'eus fait partir ma der- 
nière lettre , et ce ne fut pas sans beaucoup 
de peine ^ car il est Lien dur de quitter sa 
patrie 5 ses connaissances et ses amis , pour 
aller dans un pays oi^ l'on ne connaît per* 
soiiue , s'ennuyer à poursuivre le jugement 
d'un procès. Heureusement , celui que 
nous àyon$ est très-Jbon j et il y a tout lieu 
de croire que le nouveau tribunal où lou 
^ouâ a cités, confirmera Tarrêt du parle-* 
ment qui nous a donné gain de cause. 
Cette idée , jointe à Fespolr d'assurer la * 
fortune dç nos enfans , nous £ait supporter 
gaiement les fatigues du voyage. Votre 
père, malgré son âge, n'en a pas été plus 
incommodé que môi; et nous jouissons 
tous les deux de la meilleure santé i quoi- 
que nous soyons déjà arrives à Ghâlons, et 
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que nous ayons fait à peu près la moitié du 
chemin. 

Ce que nous avons tu de plus remar* 

quable pendant notre route, c'est Lyon, 
Quoique Voû, m*eàt toujours beaucoup 
yanté cette ville, Tidée que j'en ai conçue 
en la voyant, a surpassé celle qu'on m'en 
avait donnée. Sa situation est des plus 
agréables. Plagée au pied de deux coteaux 
que couvrent de vastes faubourgs et de 
riantes maisons de campagne, elle voit 
le Rhône baigner ses murs , et la Saône 
traverser son enceinte. La surface de cette 
dernière rivière est si paisible, et son cours 
est si tranquille , qu'on ne peut pas dbtin- 
guer de quel côté elle coule. On dirait 
qu'elle quitte k regret cette superbe ville. 
La beauté des quais répond à celle des édi- 
fices dont ils sont bordés. Tout y annonçe 

. une cité opulente ; elle Test en effet. Ses 
manufactures et son commerce y attirent 
des richesses immenses. Sa population est- 

^ proportionnée à son étendue , elle a même 

beaucoup plus d'habitons qu'elle nç parait ^ 

eu contenir $ du moins Iprsque vu^ 

le dimanche que nous y séjournâmes , la 

multitude d'hommes et d^ femo^ qui 
n. 8 ' 
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remplissaient le^ places publicjues^ les 
quais et les raes , je ne comprenais pas ou 
poiifait loger toiu ee monda. Mais ce qui 
me ût le plus de plaisir^ ce fm l'hôpital » 
qnoiquHl ne soit pas ettoore Achevé. Je ne 
crois pas quVm puisse en voir un plus vaste 
et plus magoifique. Il^ressemble plutôt à 
un palais inonmse qu'à une mabon de 
charité , et c'est ^ à xnon«sem p ce qui iait 
le flm dlionneur aux Lyonnais. Tout le 
reste n'anncmee que leur opulence et leur 
in^ijistrie , au lieu que ce superbe édifice 
est un moQuaient authentique des senti- 
mMs de religion et d'kuHumita dont ils 
sont animés. 

J'anrais passé volontiers denx on trob 
jours dans cette grande viUe , poiur en voir 
et en admirer a loisir toutes les beautés j 
mais'le lundi nous fumes obligés de nom 
embarquer dans la diligence, oiinom trou- 
vâmes assez bonne compagnie. Il y avait 
quatre oilEcierS i dem messieurs > et noe 
dame avec sa fiUe, âgée d'environ dix- . 
^ huit ans ^ et d'une assw jcrfie figure. Je 
cras/4iabord que la société de ces deux 
dernières me fournirait une ressource 
pour faire la route agréablement. Je me 
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trompai j après <]uelqu^$complimeus froids,, 
elles i»e laissèrent là pour écouter ceux 
que leur £ûaaient les officiers. La 
moiseUe me p^rut fort sensible au^ cbo* 
ses flatteuses quon lui disait, elle pous^- 
sait même riadiscrëtio& jusqu'il scmiire k 
des propos a^uxqu^el^ elle aurait du ne ré * 
pondre que par une gravité imposanle. 
Ce sourire , joiiit à uu air évaporé , k des 
manières peu réservées, et à une parure 
ou tout ressentait Tartifioe et le dé^{ de \ 
plaire , me donna» malgré moi, une niaur 
vaise idée de cette jeune personne : j'au- 
%ais même été lentée de eroire que c'^éiaii,: 
ime 4:omédienne y si quelqu^un de la cqfu- 
pagûie ne m'eût assuré qu'elle appartenait 
à une honnête fàmillc d une ville vcHsine, 
quelle avait reçu une assez bonn^ édiirr 
cation, et qu'elle venait de passer six 
mois à Lyon , auprès d'une tai^te qui , 
sous prétexte de ;la former^ la menait à 
toutes les fêtes , à tous les spectaeles , et 
dans toutes les sociétés. Apparemment l'aîr 
du grand monde, et les mauvais exem- 
ples qu'elle y a vus , lui ont tourné la tète, 
et lui ont inspiré cetair et ce (on de co« 
quetterie, par oii elle cherche à se faire va- 



172 L'ÉCOLE 
loir« Mais elle se trompe bien : car ^ à peioe 
fiil-elle débarquée à Mâcon , où elle s'ar- 
Hlta avec sa mère , que ceux même qui s^ë- 
taient le plus empressés à lui faire la cour 
se mirent à gloser sur son compte , et à en 
parler sur ûn ton qui marquait que, maU 
gré loas les beaux complimens quHls lui 
avaient fai^s, ils n'avaient pour elle que 
du mépris. Cela me fit toujours mieux 
sentir que les bommes même les moins ré- 
sm^s , exigent que nous le soyons beau- 
coup., et que nous cessons xi être estima- 
bles à leurs yeux , dès que nous cbercbons 
trop à leur paraitre aimables. 

4Iais en voilà assez pour aujourd'hui : 
on vient de m'avertir que la diligence est 
prête à partir ; il ne me reste que le temps 
de cacheter ma lettre. Dès que nous se- 
rons arrivés au terme de notre voyage , 
je vous en donnerai avis; en attendant, 
ne m'écrivez pas/ parQp que je ne sais 
pas encore oii je logerai , et que votre 
lettre pourrait s'égarer; 
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tKTTRE XdlV. 

La mère à'sa fille/ 



Nou& Yoici eniin heureusement arrivëà . 
au terme où nous aspirions. Je oe vous 
dirai rien de Paris. Je n*'ai pas encore eu le 
temps de le voir en déiâil ; j'ai seulement 
jugé au premier 'coup-d'œil qu'il y avait 
beaucoup de luxe, beaucoup de faste, 
beaucoup de fracas, beaucoup de bruit. 
Tout cela peut amuser les jeunes gens qui 
n-'aiment, pour l'ordinaire, que ce qui 
frappe les«sensj mais moi qui ne trouve 
d'agrëmens que dans ce qui intéresse le 
cœur, je vous avoue que j'y ai pris peu de 
gout. Si j'avais à choisir , j'aimerais beau- 
coup mieux être auprès de mes bonnes 
amies , et surtout de ma chère Emilie , 
que de me voir dans un pays oU rien ne 
m'attache^ où fe ne connais personne; 
mais i^ faut savoir se plier aux circoiastaa** 
ces, et sacrifier ses inclinations à ses affai* 
res et à son devoir. Peut-être avec le temps 
ferai- je quelque connaissance qui m'adou- 
cira le .séjour de la capitale. Jusqu'ici j'y ai 
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yëcu comme dans une solitude. Nous n'a- 
vons encore vu que Tavocat à (jui on nous 
avait adresses , et naos avons tout lieu d'en 
être conteus : sur le* simple exposé que 
votre père lui a fait de notre* affaire, il 
nous a dit qu'il nous en répondait ; ce qui, 
sans nous surprendre , nous a fait beau- 
coup de plaisir. Notfs en - avons en bien 
plus encore, lorsquen rentrant dans notre 
logement, nous y avous trouvé votre frère, 
qui , SOT la nouvelle de notre voyage , a 
deroaudé un congé pour venir passer huit 
jours avec nous. L'éloignement elTabsence 
. n'ont^pokit altéré ses sentimens ; je trouve 
/ ni4me que , depuis qu'il nous avait quittés, 
il a plutôt gagné que perdu , non-seule-r 
ment pour la uille et l'embonpoint, mais 
encore pour les qualités de l'esprit et dn 
eorar. Q uovLÉ a demandé de vos nouvelles 
avec tout l'intérêt que peut inspirer l'amitié 
la plus tendre ) et il a été très-satisfait de 
celles que nous lui 'avons données. Rece- 
vez ses complimens a£fectuetix et ceux de 
' votre père. Pour suppléer à la biiéveté de 
cette lettre, je vons écrirai dans peu de 
jours ; et afin que vous puissiez m^écrire 
aussi , je vous: envoie mon adresse. 
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« 

LETTRE XCV. 

Lia mère à sa fille* 

Quand notre voyage de Paris devrait ne 
-me procurer d'autre satisfaction que celle 
que j'ai éprouvée aujourd'hui , je me ieli* 
citerais toute ma vie de l'avoir fait. Je viens 
de voir ce qu^il y a de plus grand dans le 
royaume , renoncer i ce que le* monde a 
. de plus flatteiu , pour embrasser ce que la 
religion a de plus austère. C'est encore 
ià une énigme pour vou6 : en vdici le mot. 

Une princesse qui , par son mente , 
disait un des principaux oruemens de la 
eour à» France , madame Louise ^ fille de 
notre auguste monarque ^ vient de saerl* 
fier réclat de son rang et de sa naissance , 
pour prendre, à Saint-^Denis ^ Tliabit de 
carmélite. J'ai cté témoin de cette auguste 
cérémonie , et j'ai eu occasion d'y voir tout 
ce que la cour et la ville ont de plus disiin«» 1 
gué. Mais ce que j'ai le plus admiré) c'est i 
le courage héroïque de l'illustre princesse^ ^ 
qui en était Tobjet. £n fixant mes r<^ards 
sur elle, et en voyant la douce sérénité ♦ 
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qui brillait sur soa front y je comparais ce 
qu^elle était au pied du troue » avec l'état 
où elle paraissait au pied des autels; les 
délices de la cour avec les auslcriics du 
cloître, Téclal qui l'en viroanait à* Versait- 
les, avec l'obscurité où elle allait s'ense- 
velir à Saint-Denis ) et je disais alors eu • 
moi-même : Voilà donè ce qiie peuvent * 

• la religion et l'amour divin dans un cœur 
cpi'ils animent? Les plus grands sacrifices 
ne lui coûtent rieq 9 les souârances même 
se changent pour lui en douceur. Ces 
pensées m'ont occupée pendant tout I0 
temps de ia cérémonie , qui a arraché des 

" larmes à toute l'assejoiblée ; et plus je cou- 
t^pkis l'auguste victime qui s'immolait 
avec tant de générosité » plus j'étais ravie 
d'admiraûou. 

^Je l'ai été bien plus encore > lorsque j'ai 
appris ce qu elle avait fait pour se disposer 
à ce grand sacrifice. Il y a long-temps 
qu'elle en avait conçu le projet} et elle l'au- 
rait sans doute exécuté plutôt > si elle n'eut 
eu à consulter que ses désirs et sa volonté; 
mais il fallait avoir le ccmseatement du roi. 
Gomme elle crAigualt que ce tendre père 
ne trouvât dans la délicatesse apparente de 



Digitized by Google 



DES JEUNES DEMOISELLES. 177 
sa santé , un pretext# légitimé pour le lui 
refuser 9 elle voulut pi^évenir celte diili* 
culte, en essayaul ses forces, et eu faisant, 
pour ainsi dire, l'apprentissage du nouveau 
genre de vie qu'elle se proposait ,de mener 
dans la suite. En conséquence , elle prie, 
le parti de coucher sur la dure, de prolon- 
ger ses veilles , de multiplier ses prières , 
de pratiquer, en un mot , toutes les au§- . 
térités de la règle de sainte Thérèse ; en • 
sorte qu'on peut dire qu elle a été carmé- 
lite long-temps avant que de le paraître, et 
que , sans en porter Thabit , elle ena vait 
tout le mérite. 

Quel exemple , ma fille , et qu'il .doit 
nous faire rougir de noire lâcheté ! Car 
qu'est-ce que nous faisons pour Dieu , en 
comparaison à% ce qu'a fait cette géné* 

reuse princesse? Ah I cette réflexion me 
confoiid, et vous confondra peut-être 
^ous-méme. Profiton&-en du moins pour 
redoubler de ûdéhté envers le souverain 
maître à, qui cette grande âme a tout sacri- 
fié; et si nous ne pouvons pas atteindre . 
à l'héroïsme de sa vertu, efforçons-nous . 
de l'imiter autant que notre situation nroUs^ 
Ip permettra. 

8. 
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Au reste , quoique je vous aie défendu 
de eommuniqaer mes lettres à qui que ce 
soit 9 vous pouvez montrer celle*ci à votre 
tante et à toutes les religieuses du couvent 
où TOUS étps. Elles diment trop leur étal 
et là i^igion , pour que je veuille les pri* 
ver du plaisir d'apprendre une nouvelle 
qui fait également la gloire de Tune et de 
l'autre. 

^ 

V LKTTRE XCYI. 

I>a AUe à M mère. 

J'étais bien jmpatleuio , ma bonne Ma- 
man 9 de répondre aux différentes lettres 
que vous avez eu la complaisance de m'é- 
crire depuis que vous êtes p^tie pour Pâ* 
1^'; mais f^guorais votre adresse. A présent 
que je la.sais, je m^empresse de vous faife 
mon compliment f tant sur Ilieureux suc- 
ces de votre yoy^ge^ dont je craigqais beau- 
.coup la^fatigue pour vous et pour papa^ 
que pour la satisfectiou qtt'a dhCit vous cau- 
.ser la subite apparition dei mon frère. Je 
l'aime bien de vous avoir ainsi^ surpris. S* 
je n'étais* qu'à dix ou douze lieues de la 
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capitale, et que je pusse oHtetiir un* congé 
comme lui » bh ! comme vou» me verriez 
bientôt paraître a vos yeux ! mais tout ce 
que je puis faire, c'est de soupirer après 
votre retouré 11 ne sera jaug^is aussi prompt 
que je le désire. 

Je ne saurais vous exprimer, Mamlm, là 
vive sensation qu'a faite ici la nouvelle ëdi>^ 
fiante que vous m'avez donuëe. Les reR*- 
gieuses n en savaient encore rien ; dle^ né 
l'ont apprise que par votre lettre , qui est 
devenue l'objet de la curiosité de tout le 
couvent. On se la demande ^ans ce^sè ; on 
se Tarrache , ou ne peut se lasser de la lire; 
et quoiqu'il y ait deux jours qu'elle passe 
de main en main ^ je n'ai pu encore la ra* 
trapper, parce que toutes ces dames v,eu* 
• lënt en prendre copie. 

Qnant à moi , Maman , elle a fait sUr 
mou cœur une telle impression, que, de- 
puis que je Pai lue ^ je me trouve toute in- 
quiète et toute rêveuse. Le courage de 
madame Louise m'a fait rougir , comme, 
vous dites, de ma lâcheté; quand je me 
compare à elle , il me semble que je n'ai 
rien fait pour Dieu. Mais du moins je sens 
que son exemple m'anime , et comme je 
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n'ai rien de caché pour vous y je vous dirai 

que-, dépuis quelc^aes Jours , il m'a pris la 
plus grande envie de loe faire religieuse. 
Je ne -me déciderai cepeodaut à rien sans 
avoir voue ; approbation. Ay^z donc la 
complaisance, ma bonne Maman, de me 
dire ^e f^e vous pensez de mou projet. 
J'aileuds voUç^ réponse avec inipaLience , 
^ je ne vous écrirai plus que je ne Taie 
reçue, ^«parce que j^e sois si. occupée (le 
-cette idée , que Je ne saurais vous parfet 
d^aulre ç;^ose. 

.. *>LETTKE.XC\l.I. 

La mère I fi» fille. 

Le chagrin que m^a causé le départ de 
votre frère', et les embarras nécessau*ement 
attachés à la poursuite d^un procès qpi exige 
bien des courses et des visites , qfi^ont em- 
pêché de répondre à voire lettre aussi exac- 
tement que je laurais voidu ; à présQUtque 
j'ai quelques' uiome os libres, je me fais uu 
^ plaisir de les employer à m'enti'etenir avec 
vous. 

^ Ce quç vous me ditejs à Toccasiou du 

r 
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^rand sacrifie* qu'a fait madame Louise , 
m'a extrêmement édifiée. Je vous ^vojierai 
mêïfiQ. que vos seiitimens ont été au-46là 
de mon espérance. J'étais bien persuadée 
queTesempie de cette auguste princesse 
ferait uue vive impression sur voire âme , • 
mais je ne croyais pas qu'il vous touçbâl 
jusqu'au point de vous inspirer le désir do 
vous faire religieuse. 

Ne vous imaginez pourtant pas que je 
compte beaucoup sur la vivacité avec la- 
quelle vous m'en parlez. Je sais ce qu'il 
' ^ut penser ces vocations subites., ei 
vous réprouverez un jour vous-mcine. Si 
vous interrogiez toutes les iemtnes du 
monde , il a'en est presque aucune qui jpte 
vous répondît que, pendant sa jeunesse, 
elle a eu quelque envie d'embrasser l'état 
religieux ; mais que cette envie fit bientôt 
place à d'autres projets. Il eu sera ainsi de 
vous , ma fille ; l'idée que vous avez main- 
tenant dans l'esprit, s'effacera peu à peu, 
à mesure que vous perdrez de vue le grand 
exemple qui l'y a fait naître. 

Quoi qu'il en soit^ le choix d'un étal 
de vie n'est pas une chose qui doive aller 
si vite i et grâces à Dieu, vous avez encore 
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assez de LeiDps pour y pens^ et pour vous 
démder.^ Eu attendaDt , ne songez qu'à 
élre iidèle axçL devoirs de 1 état où vous 
êtes à présent , et par là, disposez-vous à 
remplir les oblîgaûans de celui où Dieu 
pourra vous appeler dans la suite. C'est 
tout ce que j'ai à vous dire pour le présent j 
et cooune je pense que le projet dont vous 
m avez fait part, n'est qu'un eflfet de Tima- 
giuation , jecraiudraîsdela mettre encore 
plus en jeu, en vous eu disant davantage. 
Je me contente de souhaiter qu^la volonté 
du Seig;neur s'accomplisse eo vous* Vous 
serez toujours bien , si vous êtes où il vous 
demande j et, dès que vous serez heu-r, 
re^se, jane pourrai manquer de Fétre moi- 
même. 

« 

LETTRE XCVIIL 

* 

La mère à sa fille. 

Jb sortis enfin, il y a quelques Jt)urs, 
. de l'espèce de solitude où je vivais au œi- 
fieu de Paris , poui; assister à un dtner où 
nous fûmes priés par un ancien ami de votre 
père^ qui se trouve dans cette capitale. La 

■ 

• % 
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compaguie éiaii brillante et nombreuse. 
Plusieurs officiers*, quelques hommes de 
lettres ^ beaucoup de dames. Mais quelle 
différence entre cette société et celle à 
laquelle j'éta]% accoutumée t Ou méprise 
ici le tou qui règne dans Iw proTÎnces; 
D^a^ rions-nous pas droit d'user de repré- 
saille? Nous metious, il est YtBi » dans nos 
entretiens , moins de raffinement et de po^ 
liiesse , mais nous y parlons avec beaucoup 
plus de franchise et de naturel. N6us ne 
cbercbons point lesprit, mais la raison; 
nous ne nous piquons pas de philosophie, 
mais de bon sens; et, selon moi, Vuu vaut 
bien mieux que l'autre» Quoiqu'il en soit, 
toutes les prétendues belles choses que 
j^entendais, m'enpuyèrent beaucoup ^ et je 
n'c^i jamais plus regretté qu'en celte occa- 
Âon, les conyérsaiions familières et afr 
fectueuses que j'avais avec mçs bonnes 
amies madame de Bavilliers, et madame 
de Montbîlla , toutes provinciales qu'elles 
sont. 

J'aurais cependant tenu bon ^ si on se 
fût toujours tenu à des propos vagues et 
^'indifférens ; mais la liberté de penser dégé- 
néra bientàt en lic^mi^e f et elle fui poussée 
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jusqu^à attaquer ce qu'il y a de plus res- 
pectable et de plus sacre« Oui, ma ôlle, 
jVus la douleur d'entendre parler de la rer 
ligion sur un ton qui me fit comprendre 
qu on D*avait pour elle que du mépris; et ce 
qui me surprit le plus , c'est que ce n'était 
pas seulement des militaires , mais ^dés 
jeunes femmes qui osaient tenir ces dis- 
cours hardis , sans que les autres réclamas- * 
sent* U n'y eut qu^une présidente, d'un 
. âge à^eil prés égal an mien ; qui se joi'» 
gnic à moi pOor les désapprouver , et nous 
vînmes heureusement à bout de les faire 
cesser pendant tout le reste du dîner. Apsès 
le café y comme tout le monde se mit à 
.jouer,, et que fe restai seule avec la prési- 
dente , qui m'avait déjà donné quelques 
marques d'estime etonéme d'amitlc, je crus 
que je pouyais, sans inconvénient, lui 
i'aire par^ de l'indignation et de l'étonnç- 
ment qnc m'avait causé ce que je venais 
d'entendre* Estril possiUe , lui dis^je , 
qu'on puisse être assez* aveugle et assez té- 
méraire, pour se déchaîner contre la reli- 
gion avec l'audace dont je viens d'être té- 
moin? Elle est si sainte et si pure! elle 
nous inspire tant d'horreiu- pour le vice , 
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et tant d'amour pour la vertu! £Hê est si 
propre .à faire notre gloire et notre ium* 
Leur ! Quelle peut doue étrejia cause de la 
fureur insensée avec laquelle on osepl'atta* 
quer et la censurer l c est là pour moi un 
mystère incompréhensible! U serait trop 
long de vous Texpliquer y me dit alors la 

\ vertueuse présidente à qui je parlais, et ce 
n'est point ici le lieu d'entrer dans ]fs dé- 
tails qu^exigerait la question que vous me 
proposez ; mais j'aurai rhonaeur de vous 
revoir au retour de la campagne, oii je 
dois me rendre dealain pour une quin* 
zaine de jours; et alors je me ferai un plai- 

■ sir de contenter votre louable curiosité. La 
satisfaction* que vous me promettez^ lui 
répliquai-je , sera certainement bien douce 
pour moi , mais elle ëst encore bien éloi- 
gnée; et si je ne craignais d'être indiscrète, 
je vous prierais de l'accélérer,^ en em- 
ployant quelques-^uns de vos momens de 
^ loisir à me marquer par écrit ce que vous 
ne pouvez pas me communiquer mainte- 
nant de vive voix. Ma prière ne fut pas inu- 
tile. Madame la présidente me promit d'y 
avoir égard , et quatre jours après sou dé- 
part , elle m'écrivit la lettre suivante , que 
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je VOUS envoie avec le plu5 grand, plaisir, 
parce que ce qu'elle contient ^ vaut mieux 
que tout ce qae je pourrais vous dire. * 

»»»» w»»»^>rM>o>»»»» ^mtk/Kmmftm%^^v¥^^ m^m » <im * 

LETTRE XCIX. 

Madame la Préaideute de à madame 

Je profite bien volontiers i Madai&e , de 
mes premiers xnomens de loisir pour ré- 
poudre à la qucsdoa que vous me fîtes 
l'honneur de me proposer. Vous vouliez 
savoir ce qui attire des ennemis à la reli* 
gîon , et vous ne conceviez pas , disie^vous^ 
comment, étant aussi sainte et aussi sala»* 
taire qu elle^ lest, on peut oe pas la res- 
pecter et ne pas Faîmer. La chose parâtt en 
effet inconcevable au premier coup d'œil; 
mais 9 quand on connaît le caractère et la 
conduite de ceux qui se déclarent contre 
• cette religion divine^ on voit que c^est ju^;- 
tement la sainteté de sa morale qui la leur ^ 
fait haïr. Jésus-Christ est un maître trop 
âévère pour des hommes ^ui n'aiment que 
les plaisirs, et qui ne veulent suivre» d'au- 
tre règle que leurs passions . Les apôtres 
de rincréduhte^sont bien plus complaisans. 
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Us autorisent toutes les faiblesses du cœur; 

ils favorisent tous les penchans »de la na- 
ture : pourraient-ils ne pas avoir beaticoup 
de partisans? Anssi $ ils en ont^ un très-» 
grand nombre surtout parmi les jeunes 
gens qpi se laissent séduire plus aisément 
qtie^es autres. Mais savez-vous quelle en 
est , selon moi ^ la principale cause? Cest 
rédacadon qu'on leur donne , el le j>eu de 
soin qu'on a de leur £aire connaître à fond 
les différentes preuves qui sont copame la 
base du christianisme , et qui en déicnon- 
trentla vérité (i). On ae néglige pas tou- 
)OurS| il est vrai, de mettre un catéchisme 
nentre.Ies mains \ies jeunes personnes; on 
leur dit même eu général qu'il faut croire 
tout ce que FEglise nous énseigne ; mais 
com£e on leur laisse ignorer lés raisons . 

* 

(i) a On ne s'attache pas assez, dit Pauteur du 
Comte de Volmontf à fidre connaître à la jen**^ 

aesse y les grands motifs 4e crédibilité ^ par rap- 
port aux vérités qti'on lai propose ^ d'où il arrive 
qne sa croyance est faible et incertaine , et qu'elle 
cède 9 dès qu'elle est combattue, parce qu'elle n'est 
pas soutenue par cette conviction qui lui donne- 
rait la force de résister. y> - 
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solides sur lesquelles doit élre appuyée no- 
tre croyance, elles n'ont, pour Tordinalre , 
qu^unê foi faible , qui est plutôt Tefifet de 
1^ rouûae que celui de la convicdon. 

Cependant le temps vient oîi elles en- 
trent dans le oiiondô,. et qu entendent-elles 
dans ce monde , oix il y ^ aussi peu dweli- 
gioB que de bonnes ' mœarS'^ et où les 
Œiœurs ne sont si dépravées ^ que parcQ 
que la religon en est presque entièrement 
'exilée ? une triste eipérience vient de nous 
l'apprendre. Tantôt ce sont de^ railleries 
sur nos mystères, et tantôt ce sont des sar- 
casmes contre nos prêtres et nos pontifes. 
Quelquefois ce sont des déclamations ou- 
trées contre les maux prétendus que te 
c^risdanisme « a 4^ausés dans le monde; 
d'autres fois c'est un éloge emphatiqfte des 
précieux avantages qu'on attribue ^ la phi* 
losophie ou plutôt à l'incrédulité : car 
dans la bouche de bien des gens , ces deux 
* termes signifient la même ckose« Presque 
toujours ce sont des'tsy sternes , dm conjec- 
tures , des raisonnemens , ou , pour mieux 
dire, des sopbismes qui ne tendent qu'à 
faire regarder la religion comme le fruit 
du préjugé ou de la politique. Vous jugez 
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bien que la foi d'une jeune personne^ qui 
ne connait le christianisme que par les 
idées superficielles qu'on lui en a données 
pendant son enfance, doil être Lien ébran»- 
lëe, en entendant un langage si Bouveau 
pour elle. 

Ce n'est point là cependant lé seul ob- 
stacle qu'elle ait à surmontel*. Âu danger 
des discours se joint celui des mauvais iir 
vres. Car tous le savez , Madame , soit va- 
fiité« soit curiosité , soit désir de s'instruire 
ou de s'amuser, tout le monde se pique à 
présent de donner une partie de son temps 
à la lecture; e£ comme. on veut se confor- 
mer au goût du siècle , ou s'aLtac^^e surtout 
à lire les ouvrages qui , dans ces derniers 
temps , ont eu le plus de vogue , et fait le 
plu* de bruit. Les écrits des Voltaire , des 
J*-J. Rousseau et de plusieurs autre» 
auteurs impie; qui send)lent n'jvoir cher- 
ché qu'à corrompre les moeurs et k dé- 
truire la religion , sont entre les mains de 
presque toutes les jeunes femmes. Je veux 
bien croire qu^en les lisant, ellesr.* n'ont 
d'abord d autre intention que celle d'occi>- 
per agréablement leur esprit ; mais le poi- 
son subtil de l'incrédulité est caché dans 
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ces écrits avec tant d'art et d'ha})ileLé, 
qu'elles Favaleot sans s'en apercèvoir; et 
comme elles n^oat en elles aucua anti- 
dote qui puisse en arrêter les effeto > quelle 
f luieste ^révolutioa oie doit-il pa6 <^>érer 
dans leur ejsprit et dans leurs idées? Elles 
avaient cru jusqu'aloHk sur la parc^è de 
ceux qui les avaient instruites des premiers 
principes du christianisme , qull ny a rien 
de pjjfiis vrai que ses mystères , rien de pins 
sage que ^es lois, de plus terrible que ses me*^ 
naces, rien de plus consolantque ses promes- 
ses » et elles voient que des écrivains ^ malt" 
heureusement trop fameux , leur représen- 
tent ces m^^stères comme des fables , ces lois 
comme une tyrannie 9 ces menaces comme 
un épouvautail, ces promesses comme une' 
chimère. N'est^il pas naturel que n'ayant 
pas assez de connaissance pour découvrir la - 
fausseté de ^es calomnies, elles soient ten- 
tées de révoquer en doute la Terité d'une 
religion qu^on leur peint sous cbs traits si 
dlfïerensj surtout si, pour favoriser quel* 
que pracbant chéri » elleai^ont iotéresséea 
à en douter? « 

L'esprit devient facilement la dnpe^du 
cœur, erFon croit aisément ce qui flatte 
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^et 1^ que Von désire. Or^ lorsqu'une jeune 
perspime^ dont la foi n'est pas bien afl'ermie,. 
eidontrâmeesiviTemeot éprise, vlemàlire 
danslesouvrages desapèires de rincrédulité 
que lesps^sions u§ sontque des inclin^ppns 
riniiocexites qu*oi^)eat satisfaire s 
que Dieu n'est point aussi sévère qu'on le 
prétend , qu'il ne saurait punir des désirs 
qull semtde avoir lui-^mémeinspirésen aoQfl 
donnant ^ne âme sensible; lors , dis-j.e, 
qu'une jeune personne , aussi passionnée 
que mal instœiji^^ieDfi«à renrànter dans ms 
lectures ces maximes détestables, dont sont 
infectés presqtie tous les ifrres de nos ph^ 
losoplies mod^uesy i;iléi#t?fijli^{^ 
que, séduite et charmée par la conformité • 
qu'elle verra entre ses maximes et ses désirs, 
eUe ne soit dautaut plus portée à les 
adopter, qu'elle y trouve l'apologie de ses 
peaclmns déréglés? . - 

! plût à Dieu que ce ne fut ici qu'une 
crainte vaine et chimérique ! mais Fexpé- 
rience bkis prcHîive tous les jours qu'elle 
n'est malheureusernent que trop juste et 
trop bien. fondée. D'où vienl en effet que 
l'incrédulité a fait daos ce siècle des pro*^ 
grès si rapides, surtout parmi les jeuues 
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gens? £st-qe qu^à force de raisoDDemenê 9 
et de réflexions y U3 sont venus à bout de 
découvrir quelque chose de faux dans la 
religion ? Leur ignorance prouve qu ils ae 
roni jamais étudiée, et la.Iégèreté de leur 
esprit montre souvent qu^tis en sont inca- 
pables. Ils ont seulement parcouru quelques-- 
uns de ces funestes ouvrages, que l'impiété 
fait circuler dans nos.viUes ; et parce qu'ils 
n'étaient pas assez éclairés pour distinguer 
le mensonge de la vérité, ils ont confondu 
Fun avec Fautre, et ils se sont d^autant plus 
empressés d'adopter les erreurs pernicieu- 
ses qu'iOn leur proposait , qu'en ëtennant 
leur esprit par les charmes de la nouveauté, 
elles flattaient leur cœur par les attraits 
du libertinage , qui est toujours le terme 
où conduit l'incrédulité. 
. Aussi , Madame , si j^étaia assez heureuse 
pour avoir des enfans , dès que leur rai- 
son serait assez développée pour pouv9ir 
sentir la force de la vérité , je me ferais un 
devoir de leur exposer en détail ccM.te Ion* 
gue suite de preuves incontestables qui dé. . 
montrent la divinité de la religion sainte 
que nous professons. Ces preuves bien im- 
primées dans leur esprit, seraient pour eux 
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comme auiaui de boucliers cfui les met- 
traient à l'abri, des J,raits de l'incrédulité ; 
et, dés qu uuç fois ils seraient bien con- 
Taincus que le chnsilanisme est l'œuvre 
de Dieu , ils n^auraient plus que de Thor-^ 
reur et du mépris pour ceux qui oseraient 
en parler de manière à faire entendre qu'il 
n'est que l'ouvrage des hommes. 

Cependant comme il n'est rien de si clair 
et de si évident que le sophisme ne puisse 
Vienir à bout d obscurcir, suf tout aux yeiix 
de la jeunesse, je ne serais pas moias atten- 
tive à les préserver des atteintes de l'erreur, 
qu'à les ponûrmer daijs l'iimour de la vé- 
rité; je leur ferais envisager les livres con- 
traires à la religion comme le piège le plus 
funeste, qu'ils, eussent à craindre. Je join- 
drais la vigilance aux; instructloQs , je visi- 
terais chaque jour leurs tablettes; et, si ja- 
mais je venais à y trouver quelques-uns de 
ces livres abominables , je les brûlerais en 
leur présence , pour leur bien faire sentir 
que de pareils ouvrages ne sont dignes que 
d'être consumés par les flammes (i). Si 



(1) L'ayant -deruière reine de France pensait 
tu ' ^ 9 
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tous les pareus étaient exacts à suivre 
celte méthode, il y* aurait certainement 
TTioins de désordres parmi les jeunes gens ; 
ët , comme la vertu est la compagne ordi- 
naire de la religion, en garantissant leur 
esprit du poison de Fincrédulité, on pro- 
scrveraii ^iir cœur des atteintes du vice. 

Voilà, Madame, lèsidéesetlesréflexions 
que f ai cru devoir vous communiquer , 
pour répondre à la confiance que vous avex 
daigné me témoigner. Je ne sais si ma let-» 
tre aura de quoi vous contenter; je puis du 
moins vous assurer que je me suis satis- 
faite moi-même en vous récriant , parce 
que j'étais persuadée qu'elle vous convain- 
crait toujours mieux des sentimens d'es- 
time et d'attachement qûe vous m'avez in- 
spirés. Je suis , etc.- 
« 

> 

' I I ■ ■ .11. ■ I ■ tj ii I ■ — 

■ 

domme la présidente qui a écrit cette lettre. Un 
jour qu'elle se trouvait chez la duchesse de Luynes, 
$a dame d'honneur ^ elle vit sur la cheminée un 
livre qui passait pour un très-mauvais ouvrage. 
Elle le prend et le jette au feu, en disant : ce Vous 
pensez sûrement comme moi 9 Madame; voilà le 
cas qnenousdevons faire de pareilles productions. « 

iNote de Pédiieur.) 
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♦ La nièr.e à sa lille. 

■ 

. DANSunelcUreqne je vous écrivis, avant 
de venir ici , je vous promis, ma ûlle, de 
vous former uue peLÎie blblioilièque , qui 
. ue seraîwcomposée que de livres propres 
a éclairer voire esprit claforuier vou e cœur. 
Je n'ai point oublié celte promesse^ elle 
est trop inicrcssante pour vous et pour 111014 
•^'ai, même pris la ferme résolution de la " 
remplir pendant le séjour que jê ferai à 
-^aris, parce qu'on y trouve plus aisément 
qu'ailleurs tous les ouvrages qu'on peut dé- 
sir£f . Mais, avant que d'en venir à l'exécu-- 
lion , je me suis adressée à une personne 
instruite ei vertueuse qui a toute ma con- 
fiance , et je l'ai priée de me diriger dans 
le choix des livres , qui devaient entrer 
dans la petite bibliothèque que je voulais 
vous procurer. • 

a Ce que vous me demande2, m'a-t-elle 
répondu , est moins aisé que vous ne pen* 
sez ; et il n'y a peut-être rien de plus diffi- 
cile que de bien choisir les ouvrages qu'il 
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convient de mettre .entre les mains <lcs 
jeunes personnes. Nous sommes dans un 
siècle si corrompu ; les esprits et les cœurs 
ont été tellement pervertis et gâtes dans 
ces derniers temps , qu'il n'y a presque au- 
cun livre qui ne soit infecté du venin sul)« 
til du vice , de l'irréligion ou de l'erreur j 
et si ron n'a pas soin d'examiner avec lai- . 
tention la plus scrupuleuse , ceux dont on . 

• veut se servir pour rinstruction des jeunes 
gens y en croyant leur procurer un alinôient 

• salutaire , on ne leur oflfre qu'un poison 
mortel (i). Continuez donc , Madame , 4e . 
prendre toutes les précautions que peutjl 
suggérer la prudence , pour vous préserîlr 
d'une erreur qui aurait des suites si malheu- 
reuses; et faites en sorte que mademoiselle 
votre fille ne lise jamais d'autres ouvrages 
que ceux qu'on peut lire sans^xpose^sa foi 
et ses mœurs au moindre danger. . 



(1) On devrait pouvoir mettre 8iir*' toiit6ft les 

bibliotlièques cette inscription qu'un roi d'Egypte 
fit graver sur la sienne : ce Kemèdes de l'âme. 9 
Mais il en est plusieurs où Pon ne pourrait met- . 
tre que celle-ci : « Poisons de l'âme. >:> 

(Nofe de Pédkeur.) , 
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D Ceux que je vous dc^siguerai » seront de 
ce genre, et vous pouvez en enrichir la 
bibliothèque de votre obère Emilie , san^ 
rieu craipdre pour sou cœur et pour sou 
esprit i mais ils seront en pe^t nombre, 
parce que je n'en connais que très-peu dont 
les principes et la naorale soient tels qu'ils 
doivent être pour remplir le loiiable dessein 
que vous, ayez d'éclairer l'esprit de made- 
moîselle votre fille , des. lumières de la re- 
ligif)n, qui seule peut noUs servir de (^^uide, 
et de pénétrer sou cœur de l'apiour de la 
vertu , sans laquelle il n'y. a point de vrai 
bonheur. Je .ne puis point ici vous indiquer 
ces livres 9 parce que vous ne pourriez pas 
eu retenir le titre^ mais j'aurai rbonneur 
de vous en envoyer la liste sous peu de 
jouç'Si et il . vous sera .facile de vous les pro- 
curer» p • 

Je n'attendis «pas long-temps , ma fille, 
rcxécuiion de cette promesse. Dès le len- 
demain , je reçus la lettre, qiie vous, allez 
lire av€Kî la listedeslivres, qui y.était jointe. 

Lettre de M. ** à madame 

Je m'empresse, Madame, de vous en- 
voyer, le petit catalogue que je votis.ai pro- 
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mis. Vous y trouverez tous ks livres qui 
peuvent servir il l'iuslructlon de made- 
moiselle Emilie , sans cuire à sa foi et à 
sou iuuocerice. Je les ai divisés eu dlfFé- 
rentes classe s , pour les adapter aux diffé- 
rens geares d'iustruciiou que vous voulez 
dormer à votre chère élève* 

Pour l'instruire parfaitement de tout ce 
qui a rapport à rardcie important de la 
religion , qui doit être la base do l'éduca- 
tion , il me semblé que la meilleure me- 
ibode que vous puissiez suivre » c'est d'a- 
bord d'affermir sa foi, en lui mettant sous 
les yeux toutes les jireuves qui lui servent 
de foudemeut: c'est ensuite de lui dévc-* 
lopper les objets de cette^foi , en lui faisant 
connaître les vérités qu'elle nous enseigne 
et les devoirs qif elle uous prescrit j ce qui 
renferme tous les dogmes et toute la mq- 
rale du christianisme. 

Nous avons beaucoup de livres qui put 
' été faits pour démontrer la vérité de la 
religion; mais, comme ils ne sont pas 
tous à la portée des jeunes gens, je vais 
TOUS en indiquer quelques-uns qui n'ont 
pas cet iiicouvénîent, et qui, étant plus 
clairs et plus abré*^és, pourront mieux 
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cjonveuir, quant à présent, à mademoi- 
selle votre ûUe. Ces livres sont : 

1®. Làôs Fondemens de la Foi, par M. 
Aymé, 2 vol. in- 12. Les preuves de la 
religion y sont exposées avec beaucoup de 
clarté; et, en les lisant avec attention, les 
jeunes gens peuvent gisement les saisir» 
Chaq^ue article est suivi d un petit caté- 
chisme qui condent en abrégé la substance 
dés raisonuemens qu'on y a faits. Ce ca- 
téchisme a été imprimi^ séparément; et 
vous pourriez vous en contenter pour le 
présent. 

Le Catéchisme de Vâge mûr, petit 
volume iu-i 8, oii Ton a renfermé en peu 
de mots tout ce qui peut servir à prouver 
que notre rehgion vient de Dieu. 

S'. Les Fondemens de Ut morale, ou 
Fénélon ét Théodore, i volume, petit 
in-i2. Ouvrage dont le fonds et le style 
feraient croire qu'il est sorti des*mains de 
rillustre archevêque de Cambrai , si Ton ^ 
ne savait que nous le devons à un auteur 
qui est digne de lui' servir d'interprète, et 
qui fait désircr'à tous ses lecteurs de voir 
paraître au plus tôt la suite de cet excellent 
livre. 
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4** Exposition abrégée dès preuves histà-* 
riquesdela religion ùhratiennep parM.'Bcau-' 
zée, de l'Académie française , i yôlame 
iQ-i2. Ce livre, oii les raisbnaemeDS 
sont appuyés sur les faits, sans être moins 
cpnvaincans que les précëdens, est plus 
propre a^attacher et à* intéresser la jeunesse. 

5°. Ame affermie dam la foi f -^diV \e 
P. Baudraud,' jésuite, auteur' die plu-^' 
sieurs ouvrages qui ont eu beaucoup de 
succès. 

6^. Méthode courte et facile pour dis- 
cerner la véritable religion , i volume 

in- 12. Cet ouvrage, où l'on trouve beau- 
coup d'ordre. et de clarté , est bien propre ' 
à produire reflet que raùtcur s'est proposé 
en le composant. 

y®. U Excellence de la religion , par 
M. l'évêque de Langres, i volume iri-8*. 
U suffit de nomiuër l'auteur pour faire 
réloge du livre. 

• 8*. Pensées sur là religloh, par dëm Ja- 
min , I volume in-i2. Ces pensées sont en' 
général très-solides ^ très-lun^ineusés, et 
nè peuvent que faire respecter et âiinér la 
religion. 

Va(|s pouvez, Madame, vous borner» 
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maintenant aux ouvrages que je viens de 
.vous désiguer; mais quand l'esprit dç rnade- 
molselle Emilie sera plus formé , il sera 
bon de lui procurer : Jua Certitude de^ 
* preui?es du Chris tianUine , et le Déisme ré* 
futé par lui-même de M. Fabbé Bergler; 
£jes Américaines dç macUp^g 1<^ PriucQ de 
Beaumont j les Egdr^emcivs de la liaison, 
ou le Comte de Falmoiit ? par M. l'abbé 
Grerard ytlle Triomplie l '£^'(iT^ile , tra- 
duit de Tespagaol. 

Tels sont les livres qui m'ont paru lii^s 
plu^s propres à afferaiir mademaisolle volr^ 
fille dans la foi. Voici maintenant ceuic qui 
pourroixt l'éclairer sun les dogmes qu ^Ue 
nous enseigne , et les 4evoirs qu'uUe nous 

prescrit. l \ 

I ^. Le Catéphism^e historique de Fleuyr, 
* I vol. in- 12 j édition corrigée, et où Ton 
a supprimé quelques propositions que les 
partisans de Terreur avale Qjt ijnsérées-dans 
cet excellent ouvrage. Cette, édiûon a 4té 
faite à Bruxelles. 

a« . Expositiçn de la Doctrine chrétieniie, 

du P. Bougeant , jésuite , où l'on anpi^ead 
à connaître non-seulement tous les dogmes 
de la religion catholique, mais encore 

9* 
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toutes les erreurs qui y sont opposées, 

4 vol. Ul-12* 

5^. Le Catccliisine de Montpellier, pu- 
blié par de Charenci, 5 voK in-ia. Ou- 
vrage fort •connu et fort estimé. 

Si vous voulez un catéctiisnie mieux as- 
sorti à Tàge de mademoiselle Emilie , vous 
pourrez lui procn^r le Catéchisme de Con^ 
stance > en 4 vol, lii-ia. 

< 4''« Exposition delà Doctrine catholique^ 
parBossuet. Le nom de 1 auteur suffitpour 
faire conimîtrc lé mérite de cette exposi- 
tion , qui a toute la clarté et toute la pi*é- 
cisicn qu'on peut désirer. 

5^. LaDoçtrine chrétienne ^ i voL ia- 1 2^ 
par M. Lhomqud, professeur çmcrite de 
runiversité , qui à réuni dans ce petit ou- 
vrage fait pour la. jeunesse, et écrit avec 
une noble et élégante simplicité, tout ce 
qu'on peut dire de plus instructif sûr les 
devoirs que doit, remplir tout véritable 
chrétien* : 

69. U Explication des Évangiles ^ de 
M. l'évêque de Langres, 4 vol. in-i2, oii 
la beauté du style donne un noav<eau prix 
à la solidité des^ instructions. 

Quant aux livres de piété, voici ceux 
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que je vous conseillerais de faire culrer 
dans la petite bibliothèque que vous voulez 
former. 

1 ^. U Imitation de Jésus- Christ p de Gon- 
nelîeu^ dont uu de uqs auteurs a dit : , 
et que c'est le plus beau livre qui soit sorti 
de la main des hommes. » 

2^. Les Souffrances de Jésus-Christ , qui 
sont peut-être le livre de piété oii Ton 
trouve le plus d'onction et de sen liment/ 

5^. U Introduction à la vie déuote , par 
saint François de Sales, qui est le meilleur 
guide qu'on puisse suivre pour marcher 
dans les voies droites de la piétés 

4**. UArae élevée à DieUj i vol.. in- 12, ' 
que l'on a réimprimé plusieurs fois, parce 
que toutes les âmes pieuses y ont trouve 
de quoi éclairer leur esprit et toucher leur 
cœur. 

5**. JMédiUition pour tous les Jours . de 
P année, par le P. Griflfet, jésuite i vol. 
ia-1.2, qui a été fait pour les gens du 
monde, et qui , en peu de mots , leur of- 
fre les réflexions les plus solides et les plus 
touchantes. 

Outre ces ouvrages de piété, il y a encore 
bien des livres de morale dont il sera bon 
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que vous eunchissiez la bibliothéquë dé 
mademoiselle Émilie , parce qu'ils ne peu- 
vent inspirer que des sentimeos hoiméte s 
et relîgieiix. Tels sont r.* 

I®, Le Génie du Christianisme 9 ou les 
Beautés de ht Religion ; édition dbrégeô à 
Tusage, dq la jeunesse., 2 vol. in- 12. ^ 

2^. Ecole des Mœurs, par Si. Blan- 
chard, en 5 ou 6 vol. in-12. 

5°. Testament spirituel, par M, le çhe- 
valiçr de Lane, 1 vol. in-12. 
. i4f ; Éducation des Filles, pàr Fé nélon , 
i.vol. in-*2. 

5**. Les Paraboles du JRônopenture ^ 
et la sui(e* de ces Paraboles, 2 petits vol. 
in- 12. . • . 

Tels sont, Madame, les livres qui me 
paraissent les plus propres à remplir le 
dessein que vous qivez d'inspirer à made- 
moiselle votre fillp un profond respect pour 
la religion;, et un grand amour pour la 
piété. Mais il ne suffit pas qu'une jeune 
personne soit religieuse et piënse , il faut 
encore qu'elle soit instruite^ et, coQxme 
elle ne saurait Télre sans connaître sa lan- 
gue^ sans savoir ùn peu d'histoire ^ et sans 
avoir au moins une légère teinture des 
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belles-lettres , je serais d'avis que , pDur la 
mettre à portée dé bîôn apprendre lès rè- 
gles du langage , vous missiez dans sa bi- « 
bliothéque : 

i^. La Grammaire ^française de Wailly, 
qui est la meilleure que je connaisse. 

20. • Le Diciiohnairè de V Académie , 
dout l'autorité a forcë de loi ; ce qui doit 
le taire préférer à celui de Gaiiel , qui est 
pou rtant fort estimé, et qui mérite de 1 être." < 

Les Synonymes de l'abbé Girard , et . 
ceux de l'abbé Roubaud , où Ton trouve 
<)es observations ires-justes , iiiàis qùei- 
( juefois trop métaphysiques , surtout pour 
les jeunes gens. 

Avant que de commencer 1 étude de 
rhisioirè , il faudra que madembiiselle 
Ëtriiliè apprenne liii peu de bhrriworô'^ie 
et^e géograpbie.-G'est pourquoi il serabou 
de mettre dans sa bibliothe'que : 

1^. Le Discours sur V Histoire unipér'- 
selle (ie Bossuet, parce que Ton trouve au 
commencenient de cet ouvrage les diffé- 
rentes époqùès qui forment la diviiiîon de s 
temps, depuis la création du. monde. 

* La Géographie de Lacroix , oii Fon 
apprend à connaître la position de tous les 
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royaumes y de tomes les provinces et de. 

toutes les villes qui sont répandues sur le 

globe. 

Après, cette étude préliminaire, votre 
clîcre élève pourra se mettré h étudier 
rhisLoire, tant sacrée que profane; Pour 
apprendre les traits principaux de la pre- 
mière , il Itii suffira , pour le présent » dV 
voir : 

1**. Histoire ahr^e de^ la Religion, 
awmt la vernie de Jésus-Christ^ par Llio** 
mond, I vol. in- 12. 

L'Histoire abrégée de lŒglise , par 
le même auteur, i voL iu-*i2. Ces deux 
abrégés, écrits avec beaucoup d'éléganço 
et de pureté, offrent uu tableau raccourci 
de tout ce que la religion a produit de 
plus grand, de plus héroïque ^ et les ré- 
flexions judicieuses que Fauteuryajointts, 
en rendent la lecture aussi utile qu'elle est 
agréable. 

Se. U Histoire abrégée de V Ancien et du 
Naiweau Testament, semées de courtes rc^ 
flexions , pour les enfans et les adolescens, 
par madame Barantin Mouchai. 

4^. L'Abrégé de la f^ie des Saints , par 
Fabbé Godescard* 
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5®. Les Anecdotes Chrétiennes y ou Re^ 
cueiL des traits d^ histoire c/ioisis, par Tau- 
leur du Mentor des Enfans^ 2 vol. in- 12. 

L'histoire profane est beaucoup plus 
éteaduc; cependant avec peu de livres on 
peut apprendre les principaux évcnemens 
qui y sont Taj)portés. Il suffira donc d'a- 
Ycdr pour la petite biLlioLhècjue que vous 
voulez former: 

1®, Histoire ancienne de ilollin , cpii 
rcnfennûjfe tout ce qu'il y a de plus impor- 
tant à savoir sur les anciens^ peuples. 

2°. Les KéuoliLtions romaines y par l'ab- 
bé de Vertot , qtû a toujours passé pour un 
de nos meiilcui^ liistorieos. 

5^. L^ Abrégé de VHistoire de France, 

parle P. Daniel , que bien dos gens pro* 
fèrent à nos autres historiens^ et à qui Ton 
reproche seulenieiu de n'avoir pas assez" 
fait connaiire leA mœurs et les usages du 
pays dont il a écrit rhistolre. 

4**. Les Résolutions d^ Angleterre , par 
le P. d'Orléans ) que quelques critiques ac- 
cusent d'être un peu partial, mais qui se 
fait lire avec inléi'ét.^ 

5^. ija Conquête du Mexique, et celle du 
Pérou, par les Espaguols, ou Ton trouve 
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des aventiiresT et des^ tableaux qui ne peu* 
veut manquer de frapper vivement rima- 
ylnatioa de la jeunesse. * 

GP • U Histoire du Japon et du Paraguay^ 
par le P. Charleroi, qui est aussi édifiante 
que curieuse. 

7^. Les Leçons de V Histoire ^ par l'auteur 
du Comte de J^alniont, dont tous les ou- 
vrageS) marqnés au coin du vrai talent, sont 
aussi propres à former le cœur qu a éclai- 
rer Tesprit. ^ ^ 

Gomme il conviendrait que nrademm- 
selle Emilie eût quelque connaissance de 
rhistoire jnaturelle, qui est tant à la mode 
def >uis quelque temps , il faudrait aussi lui 
procurer : 

i^. Ije Spectacle de ia, Nature^ par 
M. Pioche 9 ouvrage oii tous les charmes 
du style répondent à la beauté du sujet. 

2^. Les Leçons de la Nature^ en 4 ^ol. 
Dans cet ouvrfl^e, revu p^r M. Tabbé Gé- 
rard , auteur du Comte de J^almont y 
lautaiir lait rrâsoriir de toutes les heantée 
de rhistoire naturelle des traks murquésdc 
la Providence, et tirft de chaque mervtMWe 
de la nature, une instrucdo'u atissi solide 
qu'iutéressatite. 
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Si, api es avoir fourui à mademoiselle vo-* 
tre fille de quoi meubler sa mémoire, vous 
voulez qu elle se forme le goût , et qu'elle 
s'orne l'esprit, il faudra meure encore dans 
sa bibliothèque : 

Le Traita des Etudes, par Rollin. 
2**. Le Cours de Bélles^Lettres de M. Le- 
batteux. 

3**. Le Traité jiiL Beau , du P. André, ' 
• 4**' L'jirt de peindre à V esprit '. 
. b^. Le ^lanuel épistolaire à Lhisqge de la 
Jeunesse* 

Et, comme les exemples sont plus pro- 
pres à former le gQÙt que les règles et les 
•précépies^ aui ouvrages ^Jue je viens de l^u» 
désigner, il sera ])0a que vous joigniez les 
' Ordisons funèbres de Bossuet, celles de Fié- 
chier, et le Petit^Carême de MassiUon qui 
ont toujours été regardés comme des chefs* 
d'œuvre. 

Je * ne j3iM tendrai poînjt, Màdàûie , sur 

les livres de pocsle , parce qu'il n'en est 
présqu'aiifcun qui né soit datigérî^ux ponr 
les jeunes gens; vous pourrez cependant , 
sans aucun danger, f^iire entrer dans la bi- 
bliothèque dé liiademoisellè lËmilie : 

i^. Les Fables de la Fontaine, qu'on a 
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coutume de meure euire les mains même 
des enfans , quoiquHIs ne soient pas ea étal 
d'eu sentir les beautés. 

2**..Ziei OEui^res de madaine de Monté- 
gut^ qui font l'éloge de sa vertu / autant 
que celui de ses ^jalens. 

. 3o. Le P.amasse Chrétien , où se trouve 
réuni tout ce que nous avons de plus beau 
•dans nos poésies sacrées. 

4^. Les Apologues Chrétiens ^ oiilesdif- 
' fcrentes paraboles quW trouve dans nos 
livres saints , sont exposées avec beaucoup 
de naturel et de facilité. 

5®. Le Fahidlste des Enfans ^ recueil de 
fabU^ nouvelles, oîi Ton s'est attaché à pré- 
senter aveç autant de clart/é que de simpli- 
cité la morale qui convienl au premier 

Çp. La Bihliothéque poétique de la jeu^ 
nesse , ou Recueil de pièces et de morceaux 
de poésies propres à orner V esprit des jeunes 
gens, sans nuire à leurs jnœurs, par Tau- 
tcur du Mentor des Enfans , qui posse pour 
un livre utile, et que vous pourriez Joindre 
à ceux que Je viens de vous indiquer. Vous 
ferez bien aussi d y ajouteric Dictionnaire 
de la Fable , ^o Cbompré 9 afin que votre 
élève puisse, en le Usant et en le consul- 
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tant 9 comprendre les diiTérens traits do 

mytliologiç quelle rencon Ire ra dans ses 
lectures. 

Voilà, Madame, les livres que vous 
pouvez mettre à présent avec sûreté entre 
les maîus de mademoiselle Emilie. Quand 
&OD esprit sera plus formé, plus développé, 
qu'elle en pourra lire avec £ii*uit de pliîs 
profonds et de plus solides , je me ferai 
lin plaisir de vous les indiquer , et de vous 
dk>nner par -là une nouvelle preuve du 
respectueux dévouepient avec lequel je 
suis , etc. 

J'ai reçu, ma fille, cette liste avec I« 

plus grand plaisir : je la conserverai avec, 
soin, et jVn ferai usage au plus lot, pour 
vous procurer les livres dont il y est fait 
mention; mais, en attendant, j'ai voulti 
Ifous la communiquer, pour vous persua- 
der toujours mieux c}ue je pense à vqus, 
que je m'occupe de vous, et que je n'ai 
rien de plus h cœur que de voiis procurer 
tout ce qui peut contribuer à votrcfjîoire 
et h votre bonheur, qui seul peut faire 
Icmiien. 
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La mère à sa lilie. 

Je ne puis plus y tenir, ma ûlle : il faut 

qné je vous tasse part du scrupule qu'a 
fainnailpe dans mon esprit la lettre que je 
vous envoyai, dernièremeu t. Vous ^avez dik 
voir que .madame la présideole de^** y in- 
siste beaucoup sur la * nécessité oit sont 
les parens de faire sei^tir de bonne heure 
a leu^s eufaas l'excellence et la vénië 
de la religion, «qui est le fondement de 
réducation. Les raisons qu'elle en dçnnei 
m'ont paru très-solides , et après les avoir 
lues, je me suis- reproché d^avoir négligé 
jusqu'ici de suivre à votre égard la sage 
méthode qu'elle propdse, A»Ia vériié, j'ai 
eu de temps en temps- le projet de vous 
donner quelques inslructious sur* la r6li- 
gion. Je lauraîs même erecuté plus tôt, si 
la faiblesse de votre âge xie m'eut fait 
craindre que ce que je pourrais vous dire 
sur ce sujet, ne fût au-dessus de votre 
portée. Mais à présent que voire esprit a 
plus de maturité I et que vous êtes sans 
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doute en état de suivre le fil d'un raisonne- 
ment , je me crois obligée de vous mettre 
sous les yeux les traits admirables qui dis- 
tinguent le chri.<niaiiisme ^ et qui dolveni 
nous le faire regarder comma l'ouvrage 
même de Dieu. 

Je ne vous dirai pas tout. Il, faudrait un 
. grand nombre de volumes pour traiter ï 
fond celle iniporlante matière, et je n'ai 
•ni assezde temps , ni assez de connaissances 
pour entreprendre un ouvrage si considé- 
rable. Mais je tâcherai du moi us de vous 
exposer en peu de mots les juîncipes. fon- 
damentaux de notre foi , ei avec le secours 
de votre tante , que je prierai de vous les 
développer, ils pou rront vous suffire ^our 
le présent. 

, Tout ce que je votis demande ^ ma fîllf», 
c'est que vous les lisiez 'avec, attention; 
c'est que vous ne vous laissiez pas rebuter 
par le ton sérieux qui pourra régner. dans 
les leitres oii je vous les présenterai. Le- 
tude de la reliijion exige une application 
qui fait peine à votre âge; mais qu'on en 
est bien (|pclommagé par les grandes mer- 
Veilles qu'elle nous déçouvf e , par les su- 
blimes urér liés qu'elle notis apprend, par 
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les avantages précieux qu'elle nous procnrc» 
par les idées consolantes qu elle fait naître 
dans noire esprit ! 

On aime ordinairement à parcourir, les 
titres qui constalenl la noblesse de la fa- 
mille douL ou lire son origine , et on se 
fait un plaisir dcu acquérir une parfaite 
connaissance. Eli bien ! ma fille, les 
preuves de la vérité du christianisme sont 
comme autant de titres qui nous aiiestcat 
la glorieuse alliance que nous avons coo* 
tractée avec Dieu , et qui nous donne droit 
de le regarder comme un tendre père qui 
nous a choisis pour eue ses euxans adof)tifs 
et ses héritiers. Jugez combien il doit être 
doux de les étudier. Pour moi , ma (ille , 
je puis bien vous assurer que rfe.u n'égale 
la satisfaction que j éprouve, lorsque je 
fixe mes regards sur les monuniens sacrés 
que la religion nous présente. Ils ravissent 
mon esprit, ils élèvent mon âme , ils char- 
ment mon cœur. Et j'ai lieu de croire 
qu'ils feront sur vous la même impression ; 
si cependant je me trompais , et que vous 
ne vous sentissiez pas encore ^||^orce d'en- 
treprendre l'étude importante que je vous 
propose, vous n'avez qu'âme le#aarquer, 
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cl je suspendrai rexécuiion de mon projet : 
j^aiiends votre réponse avec impatience. 



LETTRE CIL 

• La mère à sa ûlie. 

Madame la présidente de avait bien 
raison de dire dans sa lettre dont je vous 
fis part dernièrement , qné rien n'est plus 
dangereux que la lecture des livres con- 
traires à la religion. Je viens de fîre une 
anecdote qui en offre la#)>reuve la plus 
frappante ; cf je crois ne pouvoir rien faire 
de plus utile pour votre instruction , que 
de vous la transcrire ici telle que je Tai 
tronve'e dans lè Dictionnaire historique Ju- 
diciaire. La voici : 

a William Bealde , né au midi de T An- 
gleterre» qui a résidé vingt ans en Amé- 
rique, et près de dix à Welterûeld» s euit 
marié à Sairûeld , à une femme aimable et 
d'une bonne iamille. U avait quatre en fans, 
dont il dirigeait Téducat^n avec un soin 
et une vigilance extrêmes. 11 paraissait être 
un excellent père et un bon marL Ses af- 
faires de commerce déclinant depuis quel- 
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qiies années , il se livra à la lecture , et m«i]- 
lieureusemcat il préféra celle des livres 
qui ont été falls contre la religion : il eu 
«idopta tous les principes , écarta toute idée 
de vice et de vertu, et regarda les hommes 
comme de simples machines. Il se#ut en 
droit de disposer de sa vie , et de céUe de 
sa femme et de ses enfans. Au lever du 

soleil , il envoya son domesliqiie .porter 
une lettre dans le voisinage, à. un ami 
qu'il priait de venir à sa maison .avec deux 
personnes, pour voir le changement» de 
son état et de^^elui de sa famille. A la ré- 
qpplion de . la lettre, Tarnî volaj. joxais il 
était trop tard. Ce malheureux avait, em- 
ployé le. poignard, la hache et.le pistolet. 
11 s'était servi des premières armes pour 
détruire sa famille , et il avait tourné la 
dernière contre lui. Le juge y après une 
enquête, a condamné sa mémoire. Son 
corps a été exposé à Fopprohre public, 
et jeté à la voirie. On a enterré sa femme 
et ses enfans avec décence. Tous les cceurs 
humains et segsihles ont versé des larmes 
sur-le sort de cette famille, et appris à 
abhorrer toujours plus les livres qui ont 
fiait un bacbaie d'un homme. qui^ avant d a - 
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voir perdu la religion , avait mérité Testime 
de ses coacitoyens. » 

J'espère , ma fille, que la lecture de ma 
lettre opérera sur vous les mêmes effets , et 
que , si jamais vous étiez teutée de lire 
quelques mauvais livres , le souveuir ^de 
cette terrible auecdoie suffirait pour vous 
en détourner. 

LETTRE cm. 

La fille à sa mère. 

J'ëtàis tentée 9 Maman, de regarder la 
peinture que la maîtresse des pensionnaires 
nous a souvent faite de la licence qui rè* 
gne dans le monde , comme une pieuse 
exagération. Quand ]e l'entendais dire que 
rirréligion faisait chaque jour de nouveaux 
progrès, qu elle avait infecté presque tous 
les états ^ cl que nous ne saurions trop nous 
prémunir contre les dangers oii notre foi se- 
rait exposée , lorsque nous aurons quitté le 
couvent^qu'elle comparait à Farche oit Noé 
trouva tm asile contre le déluge , je croyais 
que son amour pour la religion grossissait 

lés objets à ses yeux 1 et qu'elle parlait plu. 
xx« ' 10 
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lot eû religieuse zélée , qu'en personne ia- 
struite. £h ! toute autre ne s'y seraît-elle 
pas trompée comme moi? Je ne connais- 
sais le monde qtie par ce que j'avais vu 
dans la maison pigiternelle ; et il ne s'y était 
jamais offert à mes^eux que des exemples 
de piété ; et je n'y avais entendu cpie des 
discours d'édification. JX'était-il pas natu- 
rel que je le méconnusse dans le portrait 
odieux que nous en traçait la maîtresse des 
pensionnaires ? Mais^ depuis que j ai lu 
votre dernière leiir.e , je lui fais réparation 
d'honneur; et je trouve que ce n'est pas 
elle, mais moi, qui était dans Terreur. 
Aussi , Maman , bien loin de m'opposer à 
Texécution de votre projet , je ne saurais 
trop vous prier de raccélérer. Quoique 
vous sembliez me faire entendre que Te- 
tude de la religion a quelque chose de pé- 
nible, je n^anrai certainement aucufie peine 
à rétudier dans vos lettres ; je n'y trouve- 
rai au contraire que du plaisir. Ainsi , je 
vous en supplie , Maman , ne différez pas 
dp remplir la promesse que vous avez eu 
la bonté de me faire. Je sens trop bien la 
nécessité ou je suis de m'instruire, pour 
que je ne sois pas empressée de lire toutes 
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les iusLruciious que vous devez me donoer 
avec toute Papplicalion dont je puis être 
capable. Elles ne me parviendront jamais 
aussi loi que je le souliaiie. 

J^aurdis bien encoi^ envie , Maman , de 
vous parler de ma vocaiion ; mais , après 
ce que vous m'avez dit, je n'eu ai pas la 
force , pour ne pas m'exposer à vous dé- 
plaire, je ni impose silence sur cei article 
qui me vappurlanl bleu parl'cjpriu 

Votre histoire du féroce TViiiiamBealde 
m^a fait frémir d'horreur. Je la i^contaià 
quelques pensionnaires pendant la récréa* 
tion. Une de nos maîtresses Tentendit; et 
quand j'eus ûui elle nous dit : a Ce trait- 
là est bien épouvantable ; j'en sais pour- 
tant un qui Test encore plus, et qui vous 
fera sentir encore mieux les suites funestes 
deTirréligion. » Sur cela, elle nous cita l'a- 
necdote suivante , qu elle nous dit avoir lue 
dans un bon livre , cl que je vais vous rap- 
porter comme je Tai retenue : 

a II y avait une jeune fille dont le père 
était assez méchant et assez fou poiitoser 
dire souvent en présence de ses amis, et 
même de ses enfans^ qu'il n'y a point de 
Dieu j que l'homme peut à son gré dispo* 
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ser de sa vie ; et que , lorsqu'elle lui est à 
charge « il a a rien de mieux à faire que de 
s'en délivrer en se donDaut la mort. 

B A force d'entendre les discours im- 
pies et extravagans d^ sou père, la jeuuc 
demoiselle finit par penser comme lui ; et 
un jour qu'elle s était plongée » je ne sais 
pourquoi, dans une noire mélancoll?, elle 
dit à une femme qui lui servait de gouver- 
nante ; a ^i j'avais à présent un pistolet , 
u je suivrais le conseil de mon papa , cl je 
» m'en servirais pour nie brûler )a cervelle ; 
» car je ne puis plus supporter la vie. » La 
gouvernante ^ qui fut effrayée autant que 
surprise d'un tel propos, crut devoir le 
rapporter aux parens de la jeune fille. La 
mère , qui avait de la raison et de la reli- 
gion, en fut affligée à l'excès^ mais le père^ 
charmé d'apprendre que sa fille partageait 
ses sentimens , voulut voir si elle se déter- 
miaerait tout de bon à exécuter son pro- 
jet 9 et fit mettre pour cela un pistolet où 
il n'y avait ni poudre ni balle , sur une ta- 
ble placée dans uae galerie oii la jeune 
demoiselle venait souvent, £ile j vint 
bientôt selons a cQutume , et ayant aperçu 
le pistolet | elle le saisit , l'appuya siur son 



Oigitized by 



DES JEUKES DEMOISELLES. nii 
front, tira et tomba aussitôt, en criant : 
« Je suis morte ! je suis morte ! » Toutb la 
maison accourut en entendant ses cris , et 
chacun s'empressa de la secourir. Mais 
rimpression qu'avait faite sur son esprit Fi^ 
mage de la mort fut si vive y et opéra en 
elle une telle révolution , que rien ne put 
y remédier 9 et qu^elle en mourut dès le 
lendemain, d 

Quand noiy*e maîtresse nous eut raconte 
cette histoire , chaque pensionnaire fit ses 
réflexions^ et il n'y en eutp^s une qui^ 
en maudissant la folie du père , ne plaignit 
le sort de la fille* «Je vois avec plaisir^ nous 
dit alors la.religieuse, que vous tous at- 
tendrirez sur la fin dépl omble «de cette 
triste victime derincrédtditpj mais il faut 
que son malheur tourne à votre profit, et 
TOUS apprenne à éviter avec sq|p ce qtii 
Ta causé. Souvenez-vous donc, en vous 
rappelant cet exemple , qu'il n'y a rien de 
plus à craindre que de perdre la foi , puis- 
qu'en la perdant, non-seulement on se 
prive* de tous les avantages et de toutes les 
consolations que procure la religion , mais 
encore on s'expose a tous les désordres et 
à tous les maux qui sont la, suite ordinaire 
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de l'impiété, d Soyez bien persuadée, Ma- ^ 
mon, que je n'oublierai pas plus celte le- 
çon que celles que vous me donnez sur la 
religion. 

■ 

LETTRE CIV. 

La mère à sa iille. 

m 

Quoique je m'attendisse à votre répon- 
se , elle m'a cependant remplie de consola- 
^JiQû ; î^^^^sferid YQS, d^^^^ avec d'au- 
tant plus de , plaisir, qu'en voyant les fîré- 
qnens dangers oii la foi de la jeunesse est 
exposée, je sens toujours mieux, qu'on ne 
. saurait prendre trop de précautions pour 
Feif préserver. 

La peinture que votre maîtresse des pen- 
sionnai!^ vous faisaitdu monde, n'est point 
exagérée. La foi s'y affaiblit toujours pliuis j 
l'irréligion y fait toujours de nouveaux ra- 
vages ; et^ quoique l'histoire que vous m'a- 
vez rapportée à la fin de votre lettre ait quel- 
que chose de bien extraordinaire, elle n'est 
pourtant pas incroyable, parce que les gens 
sans religion sont capables de tout. Ce que 
je vais vous raconter est moins horrible , 
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moins efifi-ayant , mais n'est pas moins pro- 
pre à faire sentir le danger des discours 
impies qu ou tient dans le monde. 

Tandis que je m'entretenais avec la fem- 
me de noire avocat , en attendant que son 
mari pùl me donner audience , sa fille , qui 
est âgée tout au plus de dix ans , ot qui a les 
yeux les plus vifs et la physionomie la plus 
spirituelle que j'aie jamais vus, entra dans 
le salon oii nous étions ; et s'adressant à.sa 
mère, « Maman, lui dit-elle, j'ai bien appris 
la leçon de mon catéchisme ; mais il y a une 
chose qui me roule par la téte. — Eh quoi « 
ma fille? — Vous me dues souvent qu'il faut 
bien servir et aimer le hou Dieu ; ccpeu* 
dant j'entendis l'autre jour un grand mon- 
sieur qui disait à papa qu'il n'y avait point 
d^autre Dieu que le hasard, et cela m'a 
brouillé la cervelle 3 dites-moi donc , Ma- 
man : Est^l bien vrai qu'il y ait un Dieu, 
que nous devons servir et aimer? ~ Ah ! 
ma fille, vous n'avez pas bien entendu, 
et ce grand monsieur n'a pas sûrement 
tenu le propos que vous lui prêtez; il 
serait un monstre et un insensé : cepen- 
dant, comme je mo suis^tou jours fait un de* 
voir d'écloircir vos doutes , je vai^ répou- 
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dre à la question que vous m'avez propo^ 

sée. D 

A ces mois , la mère tire sa montre à ré • 
pétition, et la mettant entre les mains de la 
petite fille, « regardez, lui dit-elle, le méca- 
nisme de cette mon tre j considérez les d ivers 
ressorts qui en entretiennent le mouvement 
et qui en font marcher les aiguilles avec 
tant de justesse ; écoutez comment à Tins- 
taut où vous en presserez le poussoir, elle 
indiquera riieure à voire oreille comme 
elle la marque à vos yeux lorsque vous en 
fÇg^rrdcz le cadrau. Croyez-vous que celte 
machine si compliquée et si ingénieuse 
ait pu se faire elle-même, ou être formée 
par un pur effet du hasard? — Oh! Maman, 
cela n^est pas possible ; eit il n^ a qu'un 
habile ouvrier qui ait pu composer un si 
bel ouvrage. — Eh bien, venez maintenant 
que la fraîcheur du soir et la clarté de la 
lune nous iaviient à aller sur la terrasse.. 
Levez les yeux vers cette voûte azurée qui 
est déployée sur nos têtes comme un pa- 
villon aussi vasle que magnifique j coniem- 
plez les astres innombrables qui y sont atta- 
ches comme autant de rubis et de diamans; 
voyez réclat dont ils brillent, cl l'ordr/» 
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dans lequel ils se meuvent , sans jamais se 
confondre cl s'arrêter dans leur cours. 
Tout cela n'est- il pas plus beau et plus ad- 
mirable que cette petite csôsse d'or que 
vous teniez tout a Theure entre les mains? 
—Ail ! Maman , il n'y a pa* de comparaison 
à faire; et la plus belle montre n'est rien 
auprès des merveilles sans nombre que 
nous offre le firmament.» Mais, s'il n'est 
pas possible 9 comme vous l'avez avoué, 
que le hasard ait produit la première, ne 
pôurrait-il pas se faire qu'il eût formé le 
second? — Il y aurait de la folie h le croire 
et à le penser. — Il a donc fallu , pour le 
faire et pour le disposer dans Tordre où 
nous le voyons, un ouvrier infiniment plus 

industrieux que le plus habile horloger. — • 
Il n'y a pas de dôute à cela* — Mais quel 
est cet ouvrier? Vous ne direz certainement 
pas que ce soit un homme? — Ob l pour 
cela 9 non ; je les défierais bien tous ensem- 
ble de former seulement une étoile. — Vous 
avez raison f ma fille, et il n'y en aurait sû- 
rement aucun qui acceptât le défi. Mais qui 
sera-ce donc? — Eh. ! Maoïan , la chose parle 
d'elle-même : c'eslDieu. — C'est donc Dieu 
qui a fait tout ce que nous voyons? — Oui| 



Digiiized by 



aa6 L'ÉCOLE 
Maman, et ce n'est pas pour rien que lecaté-» 
chismc nous apprendqu'il est le créateur du 
ciel, de la terre etde loutes choses. — Mais s'il 
a créé tout ce qui existe , il a donc aussi créé 
tous les hommes, et nous devons tous le re- 
garder comme notre père? — Gela est évi- 
dent , et c'est sans doute pour cela que, dès 
que je fus en état de parler, vous m'apprîtes 
à lui dire ; a Notre Père. » — Vous avez 
bien deviné, ma fille. Mais dites-moi main* 
tenant : croyez - vous qu'un enfant puisse 
se dispenser d'honorer , de servir et d'ai- 
mer son père? — Ah ! Maman , Il serait un 
monstre, et je le serais moi-même, si je n'a- 
vais pas pour vous et pour papa toute la 
tendresse et la soumission dont je puis être 
capable. — Eh bien, ma fille, lui dit alors 
la mèré en l'embrassant : vous avez répondu 
vous-même à la question que vous m'aviez 
faite j et puisque vous êtes convaincue que 
Dieu est notre père, vous ne serez plus 
tentée de me demander s^il est vrai que 
nous devions le servir et l'aimer. — Non ^ 
certainement^ ma bonne Maman , et je suis 
trop confuse de vous avoir fait une fois celte 
deknamle , pour que j'ose y revenir. Mais 
comme c'est ce grand monsieur qui en a 
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été la cause , j'espère que vous me pardon, 
uerez mon étourderie. — Oui, mon enfant, 
je vous la pardonne ; et tout ce que je dé- 
sire^ c'est que lamour que \ous aurez pour 
Dieu remporte autant sur celui que vous 
avez pour votre papa et votre mamaû , que 
Dieu est au-dessus de l'un et de l'autre, ;> 
J'étais si enchantée de cette conversa- 
tion 9 que j'aurais voulu qu'elle ne ûmt 
jamais. Mais, après avoir enibra^sié. sa 
mère^ la petite fille disparut « et alors 
celte dame respectable me dit : « Je vous 
ai peut-être ennuyée par mon verbiage j 
msàs le motif qui l'a occasiooé m'excusera 
sans doute à vos yeux. Vous devez sentir 
que la question que ma fille m'a proposée, 
étant aussi importante,, je ne pouvais me 
dispenser d'y répondre , afin de dissiper le 
doute funeste qu^on avait fait nattfe dans 
sou esprit» Vous n'aviez pas besoin de u^e 
faire des excuses, lui répoudis-je alors : 
bien loin de trouver à redire à votre con« 
duite je ne saurais trop applaudir k votre 
sagesse. La seule chose qui m'ait surprise 
et indignée y c^est qu^il y ait des liomn^es 
capables de tenir des dlscojtirs pareils à qe- 
lui que votre demoiselle nous a rapporté. 
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Il y a cependant, ^ me répIlqua^t-^Ue, 
et c est ce qui me fait trembler pour les 
jeunes gens, puîsqu^l ne faut souvent que 
quelques mots pour obscurcir dans leur 
esprit les vérîics les plus évidentes. Mais 
plus Fimpiélé est hardie , plus je me crois 
obligée de prévenir mes en fans contre les 
pièges quelle pourrait leur tendre ^ et je 
suis très-flattée que vous daigniez approuver 
ma conduite. )> 

Après qu'elle eut dit ces mots, on vint 
m'averiir que son mari était prêt à me don- 
ner audience. J'allai lui communiquer 
quelques nouvelles observations que j'avais 
faites sur notre |>rocès : il les trouva très- 
justes , me promit d'en faire usage dans 
'ses mémoires; et m'exhorta en même 
temps à être tranquille sur le succès de 
* notre cause. Je le suis en effet. Cependant, 
' pour n'avoir aucun reproche à me faire ^ 
je n'oublierai rien pour la défendre le 
mieux qu'il me sera possible. Mais l'em- 
barras des affaires ne nuira point à l'exé- 
cution de la promesse que je vous ai faite » 
et vous verres bientôt que je m'occupe 
autant de votre instruction que de votre 
•fortune. 
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LETTRE CV. 

La nile à sa mère. 

Je vous remercie bien , Maman , du dia- 
logue que vous avez eu la bonic de m'en- 
Yoyer. Il m'a fait le plus grand plaisir. 
Ma tante en a été aussi charmée que mol. 
Elle a trouvé, comme vous, que la mère ne 
pouvait parler plus sagement à sa iilie. 
« Cependant, a-i-elle ajouté, celte damje 

. n^a pas tout dit. Si elle eût voulu parcon* 
rir toutes les diiTéreotes merveilles que 
la nature met sons les yeux , elle y anrait 
trouvé bien d'autres preuves de la vérité 
qu'elle voulait établir. Y a-t-il rien , en 
effet, dans tout Tunivers, qui ne nois 

* offre des traits sensibles de la puissance ot 
de la sagesse de l'Etre- Suprême, qui Fa 
tiré du néant? Le spectacle imposant da 
la mer, et les richesses variées de la terre, 
nous Tannoncent aussi bien que la pompe 
majestueuse des cieux ; et il faudrait être 
entièrement aveugle , pour ne pas recon» 
naître qu^l n> a qu'un ouvrier infiniment 
parfait qui ait pu former un ouvrage si 

9 

> \ 
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magnifique et si régulier. Aussi, uu de nos 
plus grands poètes n'a pas cru pouvoir 
mieux prouver Texistence de Dieu , qu en 
décrivaul les merveilles de la uature; et 
cette description est si belle , que je veux 
que vous la meniez dans voire petit recueil 
de poésies. » A ces mots ma tante a pris 
uu livre intitule : La Heligion , poëme^ et 
ma dicté les vers suivaus : 

Oui, c'est un Dieu caché que le Dieu qu'il faut 
croire ; 

Mais tout caclié quMl est, pour révéler sa gloire , 

Quels témoins éclatans devant moi rassembles! 
Répondez , cieux et mers , et vous , terre 9 parlez. 

QuqI bras peut vous suspendre, innombrables 
étoiles? 

Nuit brillante ^ dis-iious , qui t'a donné tes voiles ? 
O cieux I que de grandeur , et quelle majesté ! 
f *y reconnais un Maître à qui rien n'a coûté. 
Dans vos vastes déserts il séme la Inmière 
Ainsi que dans nos cbamps il sème la poussière. 
Toi , qu'annonce, l'aurore , admirable flambeau ^ 
Astre toujours le même, astre toujours nouveau! 
Par quel ordre) ô Soleil! viens-tu du sein de l'onde^ 
Non» rendre les rayoi&s de ta clarté féconde? 
Tous les jours je t'attends , tu reviens tous les jours. 
£st-«eqtoi'qni t'appelle et qm régla ton cours? 
Et toi, dont le courroux veut engloutir la terre, 
Mer terrible | en ton lit quelle main te resserre? 
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Pour forcer ta prison, tu fais de vains efforts, 
La rage de tes flots expire sur tes bords. 
Fais sentir ta vengeance à ceux dont l'avarice, 
Sur ton perfide sein , vont chercher leur supplice. 
Hélas ! prêts à périr , t'adressent-ils leurs-vœux? 
Ils regardent le ciel, secours des malheureux. 
La nature qui parle eu ce péril extrême, • 
Leur fait lever les mains vers l'asile suprême ; 
Hommage que toujours rend un cœur elïrayé. 
Au Dieu que , jusqu'alors , il avait oublié. 

J'ai cru,^ Maman, vous faire plaisir eu 
vous envoyant ces vers , qui m'ont paru 
très -beaux. J'espère quea échange vous 
m'enverrez Ineniut ce que vous m'avez pro- 
mis. Je 1 attends avec impatience. 

LETTRE GVI. 

La mère à sa fille. 

Je vais enfin , ma fille , satisfaire à votre 
impatience; et puisque les féte^oti nous 
allons entrer^ suspendent le cours de tou- 
tes les affaires , et me permettent de dis- 
poser du temps à mon grë , je ne crois 
pas pouvoir eu faire un meilleur usage 
que de rem[>loyér à vous expbser les dif- 
férentes raisons qui servent conaine d ap- 
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qni à notre foi , et qai -doivent la rendre 

ioebraulable* 

Mais , pour le faire d'une manière qni , 
sans être moins instruciive , en sera plus 
agréable et plus à la portée de votre âge , 
je n'aurai point recours à des raisonne* 
mens abstraits , a des prquves alambiqnées ; 
je m'en tiendrai aux seuls faits; je me bor- 
nerai à vous offrir un tableau raccourci de 
tous les*évéaemens merveilleux sur les- 
quels est fondée la religion sainte que nous 
professons. Ces preuves sont faites pour tous 
les esprits , et il n est personne qui ne sente 
qu'une religion qui a été annoncée par les 
cmicles les plus pompeux, qui a été confir- 
mée par les miracles les plus frappans, et qui 
s'est établie et conservée dans le monde, mal- 
gré les pl us grands obstacl es , ne peut être qiis 

' l'ouvrage de Dieu; puisque lui seul peut 
lire dans l'avenir, commander à la nature, 
et confondre , quand il le veut , ce qu'il y 
a de plus fort, par ce qu'il y a de plus 
faible. Or ne suffit- il pas de jeter un coup 

. d œil sur l'histoire du christianisme , pour 
être convaincu qu'il n y a aucun de ces ca- 
ractères qui lie lui convienne? 
Si nous remontons aux temps les plus 
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reculés, nous voyons que plusieurs siè- 
cles avant qu'il s établit dans le monde , le 
divin Messie, qui devait eu êire rauteur, a 
été prédit par les oracles les, plus nombreux 
et les plus circonstanciés. Jacob désigne 
répoque à laquelle il doit arriver, Daniel 
calcule les semaines au bout desquelles il 
doit être mis à mort. Michée indique le 
lieu où il doit naître ; et Malachie , le pré- 
curseur qui doit le devancer. David et 
Isaïe entrent encore dans les plus grands 
détails. Ils décrivent tour à tour les toufr 
mens de sa passion , le gcr/.e de sa mort , 
la gloire de sa résurrection , rctablisse- 
ment de sa loi parmi les Gentils , et la dis- 
persion des Juifs parmi les nailons. Ce 
sont là des faits constans : il n'y a qu'à ou- 
vrir les livres de l'Ancien Testament pour 
s'en convaincre par ses propres yeux. Mais 
ce qui n^est pas moins incontestable , c'est 
que tout ce que les prophètes avalent an- 
noncé 4 s^est Irlléralement accompli dans 
la personne de Jésus-Christ ; et , lorsque 
Ton compare les prophéties avec l'Evan- 
gile, on voit, à n'en pouvoir douter, que 
les événemcns qui sont racontés dans le 
Nouveau Testament, avalent été claire- 
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meDl énoncés dans l'Âncien. Or est^li rien 
de plus propre a nous demoutrer la vériié 
de la religion? 

C'est Une maxime généralement recon- 
nue: qu'il n'y a que Dieu ([ui, à travers 
les ténèbres d'uD avenir éloigné, puisse 
découvrir les événemens qui dépendent de 
la volouid libre de l'homme, parce qu'il 
a que lui à qui tous les temps soient 
également présens. S'il est donc certain , 
d'an côté, que tous les faits qui concer- 
uent le Messie ont été prédits, et de l'au- 
tre, qu'ils sODî arrivés dans le temps et de 
la manière qu'ils ont été prédiis , c'est une 
preuve évidente que ces prédictions ne 
peuvent venir que de Dieu. Le seul moyen 
qu'on pût imaginer pour éluder la force 
de ce raisonnemem , ce serait de dire 
qu'elles ont été inventées et supposées 
après l'événement. Mais letémoîgnage des 
Juifs I qui ont toujours conservé avec le 
plus grand soin les livres sacrés oîi elles 
sont contenues, et qui, malgré la- haine 
invincible qu'ils ont pour le christianisme , 
sont les premiers à en attester Tauthenti- 
cité , suffît pour détruire cette vaine ob* 
jectionj et c'est ici , pour le dire en pas- 
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saut y qu'on ne peut s^empécher de recon^ 

naître le doigt de Dieu. 

L'histoire fait mention de plusieurs an- 
ciens peuples , tels que les Perses ^ les Mè- 
des , les Assyriens , qui avaient joué le 
plus grand rôle sur la scène du monde j 
mais> quelque florissans et quelque puis- 
saus qu'ils aient été, ils ont entièrement 
disparu de dessus la terre , et à peine en 
conservons-nous encore un faible souvenir. 
Les Juifs, au contraire, n'étaient qu'une 
nation peu nombreuse ^ relance dans un 
coin de la Palestine^ et cependant, quoi- 
qu'ils n'eussent ui puissance, ni force j 
quoiqu'ils aient long-temps gémi sous le 
joug de la servitude ^ qu'ils aient été dis- 
persési dans tout Funivers , et soient deve- 
nus un objet de mépris et d'horreur pour 
tous les autres peuples , ils n ont cessé de 
subsister et de former un corps h part dans 
tous les pays oii ils se sont établis. D'où 
peut venir cette différence frappante et uni- 
que dans son espèce ^ si ce n'est de ce que 
la divine Providence a voulu les conser- 
ver pour servir de tén^mns à la vérité des 
prophéties? Si Dieu neùt pas eu des des- 
seins particuliers sur eux, ils les auraient 
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laissé engloutir dans Tabime des temps, 
comme les autres nations; maïs comme 
leurs livres sacres, qui remontent jus- 
qu'aux siècles les plus reculés, et qu'ils 
ont toujours regardés , par esprit de reli- 
gion , comme un dépôt inviolable , étaient 
la preuve la plus incontestable de rauclen- 
neté des oracles qui ont prédit 1^ Messie , 
il a voulu que, tout malheureux qu'ils 
étalent , ils subsistassent à jamais sur toute 
la terre , afin qu'en prouvant par leurs mal* 
heurs 2 l'énormité du crime qu'ils avaient 
cbmmîs, en mettant à mort ce divin Mes- 
sie, ils montrassent aussi, par leur témoi- 
gnage, la vérité des prophéties qui avaient 
annonce son avènement. 

Cette conservation miraculeuse du peu- 
ple juif faisait tant d'impression sur l'es- 
prit d'un grand prince de ces derniers 
temps (i) , qu'il disait , que quand même 
îl n'aurait point d'autre raison pour croire 
à la religion , il serait prêt à donner son 
saug pour elle. 

n y a pourtant une prenv^ encore plus 



(i) Le prince de Condé. 
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ëvidenie de sa vérité : c'est le caractère 
divin du Messie , c[ui en a été Tauteur ei le 
fondateur; Sous quelque rapport qu'on 
l'envisage, tout fraj>pe , tout étonne , tout 
annonce en lui la divinité cachée sous les 
dehors de notre faible nature. Mais comme 
ce sujet nous mènerait trop loin y je leré^ 
serve pour une autre lettre. Vous ne lat»- 
tendrez pas long-iemps : elle partira par le 
premier courrier. 

LETTRE CVII. 

hsi mère à sa fille. 

J'ai été hien téméraire, ma fille» en 
vous annonçant que je vous tracerais le 
caractère de Jésus-Christ. Ce sujet est si 
^sublime et si relevé, que les auges même 
ne pourraient en parler dignement. Cepen- 
dant, puisque je m y suis engagée, je 
vais vous exposer les idées que j'en ai con- 
çues. 

Le Messie , qui devait réconcilier le ciel 
avec la terre, avait été annoncé avec tant 
de magnificence, que, pour répoudre à V\» 
dée qu'en avait dounée les prophètes , il 
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fallait uecessairement qu'il se distinguai 
par un caractère qui Télé vàt au-dessus de ce 
(ju'il y avait eu de plus graud parmi les 
hommes, et c'est Li justement, ma fille, ce 
qu on ue peut ^'empêcher de reconuaitre , 
lorsque Ton considère les traits divins qui 
ontbrillé dans la personne de Jésus- Cbrist. 
Ce n'est pas qu'il frappe les regards ^ et 
qu'il en impose par le fasiueux appareil 
d'une grafkdeùr mondaine. Il ne se montre 
au contraire que sous la forme d'un simple 
mortel ; et, comme il était destiné à réparer, 
par ses humiliations , les désordres de no- 
ire orgueil, il cousent, selon l'oracle d'I- 
saïe , à être regardé commë Topi^robre des 
hommes. Mâis, sans. parler ici de la sain- 
teté et de la sagesse plus qu'humaine qu'il 
a fait paraître dans sa' conduite et dans sa 
doctrine , n'a-t-il pas montré par sa puis- 
sance toute divine , qu'il ne pouvait être 
qu'un homme-Dieu] 

Transportez-vous en esprit, ma fille, 
dans une de ces maisons que la charité a 
élevées au milieu de nos villes , pour ser- 
vir d'asiles aux malheureux qui gémissent 
sous le poids de la maladie , et supposez 
qu'il y parut tout à coup un homme ordi- 
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uaire , à en juger par les apparences , qui , 
pour prouver cju il a uue puissance égale à 
celle de Dien , et qu il est Dieu lai^tnéme, 
assurât qu'il rendrait, à sou grë, la santé 
aux malades et la vie aux morts. Si ses ac« 
lions repondsûent à ses promesses j si, à sa 
voix, vous voyiez les paralytiques marcher, 
les muets parler, les malades recouvrer la 
santé, les morts ressuscite)*^ ne seriez- vous 
pas forcé d'avouer que cet homme est tel 
qu'il se dit, et que , quoiqu'il ne se montre 
que sous la figure hnmaioe, 00 ne peut 
pourtant s'empêcher de reconnaitr^ en lui 
un vrai Dieu ? 

Ehhlen ! ma fille, voilà ce qui s'est réa- 
lisé dans la pei*$onne de Jésus-Christ. li a 
paru dans la Judée sous Textérieur le plus 
simple; et, dans cet état, il n'a pas même 
fait difficulté de dire qu'il était égal à son 
père, et Dieu comme lui^ mais , pour le 
prouver par des signes incontestables , il a 
changé Teau en vin aux noces de Cana ; il 
a rassasié plus de ciuq mille hommes avec 
cinq pains ^ au milieu du désert ; il a éclairé 
deux aveugles sur le chemin de Jéricho ; 
il a rappelé à la vie le (îli. de la vcûve de 
Naïm , qu'on portait au tombeau 5 et La** 
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lOirCy qui ëiaît ensevtli depuis quatre jours ; 
il a fait, en un mot^ un si graud aombro 
de miracles, qu'un évangéliste ne craint 
pas de dire que nul livre ne pourrait en 
contenir le récit. 

^ £t comment les a-t-il faits? Ce n'est 
point, comme les £lie et les Elisée, en 
implorant le secours du. ciel} mais en 
faisant seulemeift usage de sa propre puis- 
sance : car lorsque le lépreux lui dit: a Sei- 
gneur, si yons voulez vons pouvez me 
gucrlr, il lui répondit: Je le veux, soyez 
guéri, j» Ce n'est point non plus , comme 
les Moïse et les Aaron , poiu: prouver la 
vérité de sa mission ; mais pour attester la 
divinité de sa personne : car lorsque les 
pharisiens murmuraient de ce qu^il s'at- 
txibuait le pouvoir de remettre les péchés, 
qui n'appartient qu'à Dieu , il leur adressa 
ces paroles : a Afin que vous sachiez que j'ai 
ce pouvoir sur la terre, levez-vous , fe vous 
le conunande , dit-il au paralytique : em- 
portez votre lit, et vous en allez en votre 
maison. » II se leva au même instant , em* 
porta son lit, et s'en alla devant tout lé 
' monde : c^est-à-dire qu'on voit claire^ 
ment 9 par ces deux exemples ^ que non- 
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seulement Jésus- Christ faisait ses mira- 
cles en Dieu 9 niais eucore qu!il les faisait 
pour attester qu'il était Dieu. Peut-on 
douter, après cela , qu'il né le fut ? èt , s'il 
ue Tcut pas été, ne pourrions-nous pas 
accuser la divinité elle-même de nous avoir 
induits en erreur et d^avoir autorise 1 im« 
posture 5 puisquelle aurait permis qa^un 
imposteur qui se disait Dieu, opérât des 
prodiges qui exigent la puissance même 
de Dieu ? 

Mais loin de nous, ma fille, une im- 
piété si révoltante. L'Etre-Supréme qui 
est la vérité et la bonté même , est aussi in- 
capable de nous tromper que de se trom- 
per lui-même , et dès que Jésus-Christ a 
fait les miracles que j'ai rapportés , pour 
Inontrer qu'il était Dieu , c'est une preuve 
qu^il rétait véritablement. Ce qui le prouve 
encore mieux , c'est le prodige étbnnant 
que nous office sa résurrection. Il Tavait 
toujours annoncée aux Juifs, comme la 
marque décisive de sa divinité ; et c'est 
pour cela qu'ils prirent toutes les mesures 
que peut suggérer la prudence humaine 
pour l'empêcher ; mais en vain firent*ils 
apposer le sceau public sur la pierre 

IX. Il 
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énorme qtn couvrait son lombcau ; en 
. vaia eureal-iis »om d^cn confier la garde à 
.une troupe nombreuse de soldais affidcs ; 
malgré toutes ces précautions ^ le trobîème 
jour^ la pierre est ]>risée j les gardes sont 
renversés; Jésus-Chnst sort glorieux du 
•tombeau, selon sa promesse; et toute 
ia ressource qui reste à ses ennemis ^ pour 
se dérober à ia honte dont les couvre un 
si grand miracle , c'est de le contester et 
de le nier- Mais le té/noignage des apô- 
tres , qui ont tous attesté que leur divin 
maître leur avait apparu après sa résiu^rec- 
tion i qulls Ta valent vu mauger et eotendu 
pai4er; qu^il leur avait isàl toucher ses 
plaies» et qu'il ayalt fiai pai* s'élever, en 
leur jirésence, jusqu'au plus haut des 
ctenx , ne suffît-il pas pour démontrer Tab- 
surdité de cette défaite? et n^est-il pas 
évident que, si les Juifs Font imaginée , 
. c'est uniquement pour nelre pas obligés 
d'avouer Thorrible déicide qu'ils avaient 
commis ? 

On ae peut pas dire que ces apôtres se 
soient trompés , en prenant l'apparence 
«pour ia réalité : il est i^possii^ de eoB- 
fondre un £antôme avec un corps véritable ^ 
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wirtoul lorsqu'on ci occasion de le voir d/d 
près et de le toucher , comme ils iirMt à 
r^;ard do Jc^us-Clirist; car ils ne crurent 
sa résurrection , qu'après s'en éire assures 
par le témoignage de leurs sens. On ne 
peut pas dire non plus qu'ils aient voulu 
nous tromper en nous persuadant qu^ 
était ressuscité ^ quoiqu'il ne le fût pas ; 
puisque^ bien loin délrc intéressés à pu^ 
blier un pareil mensonge , ils ne pouvaient 
s^en promettre que des persécutions et des 
mépris. C'est ce qu'ils éprouvèrent en ef- 
fet , dès qu'ils vonlurerït annoncer dans la 
Judée que leur divin maâtre avait repris 
une nouvelle vie. Mais on eut beau les 
poursuivre , les menacer , les emprisôn*' 
ner; ils étaient trop bien convaincus de ce 
grand miracle, pour que la craliiie des 
hommes pùt les empêcher de le îrendrc 
public; et 9 après n'avoir vécu que pour le 
prêcher , ils moururent tous pour en altesr 
ter la vérité. 

Or, est-il un témoignage plus fort que 
celui qui est scellé du sang de douasefaom*- 
mes qui u ont aucun intérêt à le rendre ? 
et croire que les apôtres aient été assez fous 
pour sacrifier leur vie au vain d^sîr d'éta»^ 
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klir une feiasse^té, ne serait-ce pas la plus 
grande de toutes les folies? Quoi! nous 
n'oserioDS révoquer en doute les exploits 
que Ton attribue aux César, aux Pompée^ 
quoiquils ne soient, rapportés que parquel* 
quQS historiens y qui u ont donne , après 
tout, aucune preuve sensible de leur sin* 
cérité « et nous pourrions douter des mira* 
des et de la résurrection de Jésus-Christ, 
tandis qu'ils nous sont attestés par douze 
hommes qui se sont fait un devoir de ver*- 
scr leur sang pour prouver qullsen avaient 
été les témoins ? Non , non , ma fille ; ou 
il ny a rien de vrai dans le monde, ou il 
faut convenir de la vérité des faits nuracu- 
4eux sur lesquels est fondée la religion , 
•puisqu'il n'y a rien de plus authentique 
«t de mieux établi. 

' Cependant, comme Dieu prévoyait 
qu^il y aurait des hommes assez insensc's 
fKiur oser les contester , il a voulu que 
nous eussions toujours sous les yeux un 
miracle que nous ne puissions pas nier; 
et qui nous démontrât , de la manière la 
-plus sensible, qu'il était lui-même Fau- 
teur de la religion. Ce miracle , c'est Tétar 
blissement du christianisme, que nous 
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voyous répandu dans tout 1 univers. Il n'est 

pas temps de vous en parler a présent : ma 
Ipttre est déjà trop lougue, mais j'espère 
que vous en excuserez les lougueui^ , en 
faveur du sujet que je traite et du motif 
qui m'anime. ^ . 

LETTRE CYIIL 

I 

La fille à sa mère. 

Je me souviens, ma bonne Maman ^ que 
lorsque vous eûtes couçu le projet de me 
donner quelques instFUCtions sur la reli- 
gion f vous aviez d'abord quelque peine À 
Tcxécuter, parce que vous craiguiez, di-^ 
siez-vous , de rebutei; mon attention par le 
ton que vous seriez obligée de prendx^e. Je 
serais bien fâchée que cette crainte votas 
eût arrêtée, puisqu'elle m'aurait privée de 
la satisfaction que j'ai eue à lire vos deux 
dernières lettres. Quoique le fond en soit 
sérieux , vous avez trouvé le moyen de les 
rendre agréables et intéressantes. Le seul 
défaut que trouvé, c^cst qu'elles 

m'ont paru trop courtes. Mais ma unte a 
suppléé à leur brièveté. Elle me mit d'à* 
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bord mni les yeux ce que vous n'aviez fait 

que m indiquer , et ^ après m'avoir montré 
soccessîveRient àms la BtMe , les paroles 
de Jacob, de Daniel , d'isaïe • de David et 
^dôsauues prophètes, elle me dit, en me 
remettant un papier écrit de sa main: voici 
maintenant les observations que ^ ai faites ^ 
vous les lirez à loisir, et vous les joludrcz, 
si vous le jugez à propos, aux lettres de 
votre maman. Ces (Nervations , oii elle 
m'adresse la parole, sont conçues en ces 
termes^ 

a Ce n'est pas sans raison cjue votre nia- 
n>an voua fait envisager les prophéties 
comme une histoire anticipée de la vie de 
Jésus-Cln ist. Vous avez vu par vous*mémo 
que toùs les faits qui avaient été anBonces 
par ces prophéties, s'accordent parfaite** 
ment avec ceux qui sout rapportés dans 
rÉvangile jet c'est ce qui prouve évtdem* 
ment qu'elles sont l'ouvrage de Dieu. Si 
elles ne renfermaient qju'un ou deux traits 
isolés qui convinssent au Sauveur damoiH 
de, on pourrait être tenté de les regarder 
conmie lin effet du hasard ; mats il est im^ 
possible que le hasard , qui au fond n'est 
qu'i^p vain nom , ait fait deviner aux pro^ 
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phèies que ce divin Sauveur paraîtrait dans 
le mimde* , lorsque le seeptre ne sermi phis 
daus la maison de Ju4a; qu'il naîtrait à 
Beihléem, d'une mère vierge j qu'on vien- . 
drait Tadoner et hii offrir des présens da 
bout de rOrient ; qu'il entrerait en trioui* 
• phe daus Jérusalem, mouicsur une ânessej 
<}u^ii serait Tapprobre des hommes et le 
rcliut du peuple; que ceux qui le verraient' 
se moqueraient de lui j qu'on percerait ses 
mains et SC8 pieds; qu'os compterait ses 
os } qu on partagerait ses habits ; qu^gn ti- 
rerait sa robe an son ; qu'il serait mené à 
la nioi*t comme une brebis qu on va égat^ 
ger; qu'il demeurerait dans le silence 
comme tra agneau est muet devant celui 
qui le tond; qu'il motu*rait au milieu .des 
douleurs, ayant été condamné par des ju* 
ges ; que son sépulcre serait glorieux ; qu'a* 
pressa mort, le peuple qui devait le re- 
noncer, ne serait point son peuple j qu'un 
peuple ff?ee soa chef, qui devait venir, 
détruirait la ville et lesàncluaire. Tous ces 
événemeiïs et un grand nombre d'antfes 
que vous tfvess lus da&s nos livres saints , 
étaient trop^ extraordinaires, trop dépen- 
dans de Ja volonté libre des hoooÉMSy 
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poor que Tesprit humai a pût les découvrir 
à travers les tenèbreiS de l'avenir^ par le ae^ 
cours de ses seules lumières ; et , dès qu'ils 
sont arrivés dans le temps et de la manière 
qu'ils avaient été prédits , il est évident 
qu'il n'y a que Diôu qui ait pu être Fau- 
tetur de la prédiction qui en a été fsàte.- : 

j> Four mieux sentir cette vérité^ supposez, 
qu'un homme qui se dirait envoyé du Sei- 
gneor ^ vint vous offirir le ti^au de tout 
ce qui doit vous aniver pendant votre vie. 
Si , au bout de, votre carrière , vous recon- 
naissiez que ce tableau s^est trouvé âdèle 
et conforme à la vérité ^ vous ne douteriez 
certaiBêment pas que cet homoM ne fût 
inspiré de Dieu. £b bien I il en est de 
même de tous les prophètes qui ont prédit 
les différentes circonstances de la vie de 
Jésus-Christ. Dès qu'on , reconnut que 
leurs oracles se sont vérifiés à la lettre 5 
00 es( forcé d'avouer quVn les prononçant, 
ib étaient lès organes de la divinité; puis- 
que , de l'aveu de tout le monde , Dieu 
seul est assez éclairé pour percer les aom-> 
bres voiles de l'avenir, et pour voir ce qui 
doit être, comme ce qui est déjà. 

H ^ussiy dans tous les temps., on a re- 
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garda l'accomplissement des prophëiîes 
çooime uue des. preuves les plus ijicoa- 
testables de la dlviniié de larelîglou. Celle 
preuve est d^autant plus frappante , que^ 
comme vous Ta fait observer votre ma- 
man, cVst des mains même des Juifs , nos , 
plus grands .ennemis, que nous la lenous } 
car ^Iftoni toujours convenus que Içs ora- 
cles des prophètes existaient Iong«temps 
avant la naissance de Jésus-Christ , et ce 
divin Sauveur n^a pas fait difficulté de se 
les appliquer en leur présence. 11 est vrai 
qu'en attestant rancienneié des prophé- 
ties, ils ont été assez aveugles pour eu 
mëcoanaitreraccomplisseisdiînt. Mais corn- 
mç leur aveuglement , la ruine de leur tem* 
pie , leiur dispersion , leurs malheurs » leur 
conservation , l'état de mépris oh ils sont/ 
réduits, avaient été prédits, ainsi que 
yousTavez vu, Topiniàtreté avec laquelle 
ils refusèrent de croire , De doit servir qu^à 
confirmer notre foi, puisqull nj avait 
qu^un Dieu qui pût prévoir qu'au milieu' 
de tant de vives lumières , ce malhetueux 
peuple s'obstinerait à rester dans Terreur. » ' 
Voilà , Maman , les observations que ma 
.tonte a faii^a sur votre première lettre. Ce 
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qu'elle dit sur la sccoade a ét?é plus 
court. Ëilc a trouvé seulement que vous 
auriez pu augoietiter de beauœup le uom* 
bre des disciples qui furent témoins de la 
résurrection de Jésas*Ciirtst i et qu'au Hea 
de douze , vous auiiez pu en mettre cinq 
<jentS; puisque, selon les actes des'apètres, 
il y en eut totit autant qui furent pftsens 
à son ascensiou , et qui virent par consé- 
quent qu'il était ressuscité. 

Vous devez juger pan4à , Maman , que 
nous lisons vos lettres avec attention. Mais 
nous en sommes bien payées par le plaisir 
cp'elles nous procurent. Tout ce qui me 
reste à souhaiter , c'est de profiter de vos 
instmctionis , qué je vous prie de multi- 
plier tant que vous pourrez. Vos premières 
lettres sur la religion me font soupirer 
après le moment ou je recevrai les autres ; 
je vous supplie de ne pas me les faire atten* 
dre trop fong- temps. 



LETTRE CIX. 

* 

Vous m!avez procuré , ma chère enfant ^ 
la plus grande satisfaction en m^assurant 
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que bien loio que le ton séneux qui règue 
dans mes deux dernières leiires, vous ait 
rebutée ^ vous les avear lues avec inieréi et 
a?ec plaisir. Cette assurance vous reud tou- 
jours plus estimable à mes yeux, puisqu'elle 
est une preure de la.soli)diié de votre esprk 
et du désir que voiis avez de vous inslruire 
fismr 1 objet le important et^le piw digue 
de;£xer notraaueonôou.. 

Les observa lions de votre taule sont 
tms4>jusies, et repcmdeot bien à Fid^e que 
j'avais de ses lumières. N'oubliez pas de 
lui en temolgucr ma recounaissaucc , et 
cDotiattes. à im' mea^rer mes lettres , afin 
qu'elle vous les explique. Je vous enrvoie 
le texte ^ elle fera le commeutairé , et je 
suas bien persniRlee queFim^audralhieux 

que l'autre. Dans cette persuasion» je vais 
. vous exposer en peu de mous le grand mi'^ 

TàfiiQ doul je voua .parlais dernièreatent. 

Ce miracle, comme je vous le disais, c'est 

rétabUssément dof cb»st4aniame; et je ne 

crois pas.qu on puisse s'en former une autre 

idée.: Mais,.aiûn que vous puissiez en juger 

par vood-mémé ^ exan^iiez^en ici Avec moi 

la naiure et j!es^oircou$tances« 

"nQuaiîid une entreprise estnaiiimUment 
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au-dessus des forces humaines, oa ne peut 
en attribuer le succès qu'à la puissance 
divine. Si un homme^ par exemple, trans* 
portait tout à coup une énorme montagne , 
ou arrêtait subitement un torrent rapide , 
il n'est personne qui ne fût persuadé que 
c'est D ieu lui-môme qui s'est servi de son , 
ministère pouvf^roduire ces effets merv^l- 
leux, parce qu^ib exigent une puissance 
supérieure à toutes les forces de notre na- 
ture. Or, le changement qu'il fallait opé- 
rer dans le monde pour y établir la religion 
cbrélieune, n'excédait-il pas encore plus le 
pouvoir humain? et n'était-il pas natiirel-» 
lement plus impossible de mettre un frein 
Q l'impétuosité des passions déchaînées, 
et de Élire payer les hommes de Terreur^ 
)a vérité , qu'il ue le serait de suspendre 
le cours des flots débordés , et d'arradier 
les montagnes du lieu qu^elles occupent , 
pour les placer dans un autre ? Cest là ce- 
pendant ce qu'exigeait la conversioa du 
monde. Il était depuis long* temps en pos- 
session d'une religion qui, en flattant l'or- 
gueil de Fesprit y favorisait tous les pen« 
cbans du cœur; et il fallait l'obliger à l'a* 
handonner, pour en embrasser une qui n'a 
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rien que d'incompréheasiblc dans ses Jog- 
mBSy et rien que d'austère dans sa numile. 
Il encensait des idoles que le préjugé de 
la naissance liii faisait regarder comme au- 
tant de divinités ; ei il £aUait le réduire à 
les fouler aux pieds pour adorer un Dieu 
crucifié* Il était accoutumé à ne rechercher 
que les richesses , que les honneurs , que 
les plaisirs des sens ; el.il fallait le déter- 
miner à y renoncer, pour s'assujettir à une 
loiquine prescritquedétachemcnt^qu^hibp 
milité, que mortiGcailon. 11 était, en un 
mot , plongé cbns toutes les superstitions 
et dans tous les désordres qu'autorisait le 
«paganisme j et il fallait Yen retirer, pour 
lui £aire croire tonites les vérités qu'eme h 
gne le christianisme, et pratiquer toutes 
les vertus qu'il exige . 

£noMe une lois, n'était-ce pas Ui un 
ouvrage aussi supérieur aux forces hmna»^ 
nés , que tous les prodiges qu'on peut opé- 
rer^ en commandant aux élémens, et en 
les changeant? Nous lisons dans Thistoire, 
que Soerate, Phtton eiqudques autres phî^ 
losophes n'oubhèrent rien pour détromper 
leurs concitoyens des erreurs qui les avcik- 
gldent; ouns & peine réussirent-ik & se 
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faire quelques disciples. Tous les syslèiues 
qv^ih cherchaient à établir ^ s'evanouireni; 
avec eux j ei leur doclrioe, quoique ixtoÎDs 
impénétrable à la raison, et moins gênante 
pour Tamour* propre , que cel& de r£van«- 
gîle, ne s'c&l conservée que daB9 leurs li- 
vres. C'était pourtant les plus beaux génies 
quHi .y eût daus la Grèce $ et ^ s^tl pouvait 
être donné aux honajaes de changer resprit 
et le cœur de leurs semblables , c'éieit à 
eux y ce semble , que devait être réservée 
la gloire de ce cliaogeraent* Mais ils ont 
prouvé, par riauitlité dele^irs efforis, que 
les lakos et rhabiletéae peuvent rien con-» 
trc Terreur et les passions Quand> donc;» 
Dieu aurait erapfeyé , pour convertir le 
monde» les philosophes -les piusi sithtila , 
les orateurs les plus éloquensy no*is uu 
poufi&o^â regarder cette conveeaa9ftv(|ue 
cmnmetun efTeldesapuissauceiafiniev Mais 
est-ce à de i>areils moyeesqu'il a eu recours 
pour iaiffe* triompher sa leligiMrdes s^eta^ 
tii'tofiuï^^l des vices de ilidolàtrie ? Ohi .naa 
fille , qiue ce Dieu est admiiajsle jàsutS' ses 
desseifisl. *•* \ . i .ri,: . 

Vous àvc£ lu dans rJSisAoirc. sainte^ cpue 
loraqu'ii Toulut signaler Ea farce de wa 



^ 
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bras |)ar la destrucilon de la ville de Jéri-* 
cho , il ordonna à Josuë , qui devait Tassié- 
ger, de se borner à faire plusieurs fois te 
lour des murs avec son armée, et de ne 
se servir, pour la renverser, que. 9a son 
des trompettes ^que portaient les prêtres. 
Cette conduite paraît d'abord opposée aur 
lomières de )a prudence r elle était cepen- 
dant très-conforme au dessein qu avait le 
Seigneur de faire éclater aux yeux du 
inonde étonné les effets merveilIeoY de 
son pouvoir divin. Si Josuc eût employé 
les armes dont ou avait coutume de se ser- 
vir quand on Hirsarit. le siège de quelque 
place', ou aurait pu croire que la victoire 
qu'il remporta était le fruit de sa valeur^ 
ou de celle de ses soldats. Mais quand on 
vit que le son de quelques trompettes avait 
suffi, pour fatref oraber les mnrs de JérieW; 
ott fùl forcé de reconnaître qu^il n y avait 
que le bras du Tout-Puissant qui eût pu 
les ahaiire par de tels moyens. 

Voilà , ma fillt^', une figure sensible dti 
prodige que Dieu a opcrc , lorsqu'il a 
Voola ^abiir la relî^on chrétienne stir les 
ruines de ridolàtrie , qui était mille fois» 
plus difficile à détruire que la ville la plus 
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forte et la mieux défeadue* Four exécuter 
un si grand ouvrage, il n'a point employé 
des hommes sages et éclairés , des hmnmes 
puissans et accrédités , parce qu ou aurait 
pu attribuer leur succès à leur sagesse ou 
à leur lumière , à leur opulence ou à leur 
crédit II a afïecté de choisir douze hom<^ 
mes pauvres , ignorans , qui n avalent ni 
autorité, ni éducation, ni aucun talent 
naturel ; et c'est par eux qu'il a voulu abo* 
Ur toutes les auciennes religions , renver- 
ser toutes les idolés^ et assujétir le monde 
entier à lempire de Jésus*Christ, Quelle 
apparence que des hommes de ce caractère 
pussent opérer une si grande révoluiion ? 

Il aurait fallu , pour cela , qu^au défaut 
des sèconrs humains dont ils étaient dé- 
pourvus 9 ils trouvassent du moins, par- 
tout oii ils iraient, des partisans zélés qui , 
par leur éloquence , par leurs armes ou 
par leur crédit, les aidassent à remplir 
leurs vues , et à exécuter leur entreprise. 
Mais le Fils de Diea leur avait annoncé 
qu'ils ne rencontreraient .en tout lieu que 
des adversaires i qu'ils deviendraient l'ob- 
jet de la haine publique ; qu'ils seraient 
comme de tendres agneaux parmi les loups 
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fnrieuxj qu'on les poursuivrait , qu'on les 
emprisonnerait, qu'on les flagellerait; et 
ils u'éprauyèrent qi^e trop la vérité de cet 
oracle. A peine eurent-ils commencé à 
prêcher la nouvelle religion qu'ils vou- 
laient établir dans le monde, que les prê- 
tres et les pontifes , que les philosophes et 
les savans » que les rois et les emper^rs , 
réunirent leurs efforts pour étouifer dans 
son berceau bette religion , qui n'était â 
leurs yeux qu'un scandale ou une folie ; 
de façon. qu'on peut dire .que, bien loin 
d'avoir rien pour eox , les apôtres avaient 
tout, contre eux, et que douze hommes 

sans ressource et sans armes, avaient à 

« 

oombattre le monde entier y armé pour les 
perdre. Quelle apparence , encore une 
. fois , qu'ils pussent remporter la victoire ? 
Us l'ont cependant remportée* ^Les 
agneaux ont dompté les loups j; ceux qu'on 
regardait comme des insensés , ont conr 
vaincu les sages de folie ; ceux en qui^l'oa 
ne voyait qu'ignorance et faiblesse ont 
triomphé de ce que le monde avait de plus 
fort et de pli^ éclairé : pour, tout dire , en 
un mot , douze pêcheurs Tout emporté sur 
toutes les puissances de la terre conju^ 



Digitized 



rées contre eux ; et , quoiqu'on s'opposât 
partout à rétablissement de la loi liouveUe 
qu'ils annonçaient , il n'est pourtant aucun 
lieu oii ils ne l'atent établie. 

Il faut donc nécessaireâient que, pour 
leur faire surmonter tant d'obstacles insur- 
montables, Dieu ait suppléé à leur fai- 
bles5li par sa toute-puissance et c'est jus- 
temeiit ce que nous attestent nos livres 
saints. Noos y lisons quô les apôtrei^ ne de 
contentaient pa§ de dire qu'ils étaieut les 
envoyés du Seigneur j' mais que, pour 
prouver là vérité de leur mission par Té-» 
ciat de leurs œuvres » tantôt ils se^^ faisaient 
mtendf e 'de cent peuples diffî$rcns , eir 
parlant une seule laugue; et tantôt il» 
chassaient les démons des corps des possé- 
dés, en pronooçtint le seul nom de Jésns^ 
Cbristi Ici, ils rendaient la santé aux ma- 
lades ^ et là, ils rappelaient les morts à 1» 
vie. ' 

£li ! comment , sans cela , auraient-ils 
pu obliger tant d'hommes sensuels à se sou- 
mettre au3c lois austères qu'ib leur irnpo» 
saient, réduire tant de sayans orgueil 1 eux 
à croire les mystères incotâpréhensibleë 
qu'ils leur prêchaient? Supposons < pour 
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un ipoment) ce qui est pourtant impossi- 
ble f que la religioa que nous proiessona 
ne fût que fausseté , et qu'ua liomme , sorti 
de la lie du peuple , parut tout à coup au 
milieu de noua, pour uous eu proposer 
line qui fut beaucoup plus difficile à com- 
prendre et à pratiquer que c^lle â laquelle 
nous sommes accoutumés dès notre en- 
fance, y aui ait-il quelqu'un qui fût assez 
insensé pour se défbrnainer à le croire , à 
rohserver, et à la sceller de son sang, à 
mcHUS qu'il ne l'eût vue confirmée à ses 
yeux 9 par les miracles les plus incontestar 
bles et les plus frappaus? £h bien, ma 
fille y telle était la situation on se irou* 
vaient tous les idolâtres. Tandis qu^iis yi- 
vaient tranquillement dans le sein de la 
religion qu^ils avaient reçue de leurs *pè» 
res , des hontmes méprisables et inconnus 
vienuent leur en annoncer une nouvelle 
qui les oblige de renoncer à ce qui les fkiil* 
tait, de se soumettra à ce qui les révoltait ^ 
de mépriser ce qu'ils adoraient , d adorer 
ce qu'ils méprisaient ; ei> ces idolâtra <pn 
avaient à s élever tout à la fois, et au-dessus 
du respect humain, et au -^dessus de la 
crainte I et aa-desws des pvéjngés, et au* 
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dessas de$ passions , ne se contentàoupas 
de s'assujétir au joug de cette nouvelle 
religion ; ils vont jusqu'à mourir pour 
elle. Tout cela peut^îl s'être fait sans mi^ 
^racle ? et si Fou voulait soutenir que le 
règne de la foi s'est établi sans le secours 
des prodiges 9 son établissement seul ne 
serait-il pas le plus grand de tous les pro- 
diges ? . 

U faudrait maintenait ^ ma fille , pour 
achever le tableau que je vous ai promis , 
mettre sous vos yeut les merveilles que 
Dieu a opérées pour conserver et perpç^ 
tuer l'empire du christianisme. Vous ver- 
riez que, quoique pendant trois cents ans 
les monarques et les empereurs aient mis 
tout en œuvre pour 1 anéantir, il a pour- 
tant subsbté au milieu des plus sanglantes 
persécu lions j que lors même que Ton cour 
dâmnailà mort tous ceux qui portaient le 
nom de chrétiens « on en voyait partout 
augmeuter le nombre y et que les bour- 
reaux même qui immolaient les martyrs , 
étaient souvent les premiers à se dévouer 
au martyre. Vous verriez que, quoique 
pendant plus de dix-^pt sièdes il. ait été 
continuellement eu butte aux attaques du 

r 
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schisme ^ des scaodalés et des hérésies , il 
a toujours couservé la pureté de ses dogmes 
et de sa morale ; que les tempêtes et les 
orages nout servi quale mieux affermir; 
et que taudis que toutes les erreurs et tou- 
tes les sectes ont ëtë englouties par le tor«. 
rent des siècles , lui seul a échappé au nau- 
frage , et a vérifié , par sa perpétuité , cet 
oracle que Jésus-Christ adressait au chef 
des apôtres : ce Vous êtes Pierre, et sur 
cette pierre j établirai mon Eglise , et les 
portes de Tenter ne prévaudront point con« 
tre elle. » Vous ven iez enfin que, tandis que 
les opinions des hommes changent, va- 
rient et font sans cesse place les unes aux 
autres, la religion que Dieu nous a don- 
née, n'a éprouvé aucun chaugemieni ; que 
nous croyons à présent ce que croyaient 
les premiers chrétiens; que hien diflfé* 
rens des hérétiques , dont les dogmes ne 
sont pas plus anciens que les hommes au- 
dacieux qui les ont imaginés , nous pou- 
vons, par une succession, non interrom- 
pue , remonter depuis le pontife romain 
qui gouverné aujourd'hui l'Eglise, jusqu^à 
Jésus-Christ lui-même, qui^ fondée; 
et que , par conséquent , nous pouvons 
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seuls Dous rendre le coiisolaol tcmoigQap[e 
de vivre dans le sein de la religloa qu'il 
a établie. Mais rexposkioo de toutes ces 
vérités exigerait un ouvrage j et à peioe 
ai-je le temps de faire une lettre. Gon- 
tenlea^vous donc à présent , ma fille , du 
petit abrégé que je viens de vous tracer à 
la hâte. Qaoicju'il ne renferme qtie les 
principaux traits de l'histoire de la reli- 
gion , il suffira pour vous faire sentir qu'il 
faudrait vouloir s'aveugler, pour ne pas 
y reconnaître le doigt de Dieu. 

Ce qui vous prouvera encore mieux 
qu'elle est soo ouvrage , ee sont les carac* 
tères divins qui la distinguent , et Jes avan- 
tages précieux quelle nous procure j et 
c'est . aussi ce qui me fournira le sujet de 
quelques nouvelles lettres, supposé que 
celle^îi n'ait pas lassé votre patience. Quoi 
qu'il en soit, je finis , pour aller faire quel* 
que.s visites indispensables. Dès qne j'ati- 
rai quelcfttes momens libre» , j'en proiite- 
rai avec empressement pour m'entre tenir 
avec vous. C'est le seul plaisir qui puisse 
me' dédommager de l'ennui et des peines 
que j'essuipddns ce pays* 
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LETTRE ex. 

La ixiie à sa mère. 

Pour cette fois, Maman, la science de 
ma tante s^est trouvée en défaut. Elle n'a 
rien eu à ajouter aux belles clioses que 
vous me dites sur réiablissemeuL de la 
religion. Tout son commentaire s'est ré-» 
duit à en faire Téioge. Elle a été surtout 
charmée de la comparaison que vous faites 
eintre la destruction de Jéricho et celU de 
ridolàirie, et en cela, comme en tout le 
reste, j ai bien été de son ayîs. Mais ce 
qui a le plus frappé mon esprit , c'est la 
supposition que vous faites pour prouver 
que le christianisme ne peut s'être établi 
que par le moyen des miracles. Elle mou** 
tre .évidemment que les idolâtres ne se- 
raient jamais devenus cUtétiens et mar* 
tyr3 , si les apôtres ne leur eussent ptrouvé 
par de yrais prodiges , qu'ils étaient véri- 
tablement les envoyés de Dieu , puisqu'ils 
n'avaient pas de plus puissant xnotijf pour 
les engager k embrasser la nouvelle reli- 
gion qu ils leur prêchaient ; et c'est^ com- 
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me me Ta £ait observer ma tante, la grande 
différence quHl y a entre rétablissement 
du christianisme et celui da mahomé* 
tisme. <t Car, prenez garde, mVt-elle dit; 
il n'en était pas des apôtres comme de* 
Mahomet. Gelui*ci annonçait une loi qui 
flattait les sens, et il l'annonçait les armes 
à la main; de façon qu'il fallait s^y soumet- 
tre oumourir.Orii n'est pas surprenantque, 
placés par ce fameux imposteur entre le plai- 
sir et la mort, les peuples séduits ou alarmés 
soient devenus les partisans de sa secte et de 
• ^es erreurs. Mais, en préchant la morale aus- 
tère de TËvangile , les diciples de Jésus- 
Qirist n'avaient ni troupes , ni armes. Que 
dis-je! bien loin qu'ils menaçassent les 
idolâtres de les livrer aux supplices , s'ils re- ^ 
fusaient d'embrasser la religion chrétienne, 
^ils leur disaient , au contraire, que , faisant 
tant que de la professer, ils devaient être 
résolus de verser tout leur sang , et de tout 
souffrir plutôt que d'y renoncer. 11 n'y avait 
donc que la vue des n^iracles qui pût dé* 
terminer ces idolâtres à se déclarer pour 
" elle ; et ils ne se seraient certainement ja- 
mais décides à devenir les victimes et les 
martyrs de leur attachement à la' religion. 
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s'ils ne se fussent auparavant a.ssurés par des 
faits incontestables, qu'en mourant pour 
elle , ils mouraient pour la vérité. » 

Voilà, Maman, la seule observation 
que ma tante ait faite sur ce que vous me 
dites, touchant rétablissement du chris- 
tianisme. Pour ce qui concerne sa conser- 
vation et sa perpétuité, elle m'a promis de 
me faire lire, d:uis l'Histoire ecclésiasti- 
que, les violentes persécutions qu'ont es- 
suyées les premiers chrétiens ; afin qu'en 
voyant la constance héroïque qu'ils ont 
fait éclater , je puisse me convaincre par 
moi-même , qu'il n'y avait que Dieu qui 
pût les soutenir, au milieu dee tourmens af- 
freux dont ils ont triomphé. Mais j'espère 
que cela ne vous empêchera pas de m'é- 
crire les lettres que vous m'avez annoncées^ 
j'y perdrais trop. Ne me privez donc pas, 
je vous prie , du plaisir et des avantages 
que je m'en promets , et ne craij^nez pas 
que je me lasse de les lire. Quand elles ne 
seraient pas aussi instructives et aussi in- 
téressantes que je me les figure , le tendre 
amour que j'ai pour vous me les rendra 
toujours chères et agréables. 



II. 



12 



L'ÉCOLE 



LETTRE CXI. 

La mère à sa Ulle. 

Votre tante a voulu sans doute me 
faire un compliment, en vous donnant à 
entendre qu'il n'y avait rien à ajotiter a la 
faible esquisse que je vous ai tracée de 
rétablissement de la religion. Elle est trop 
éclairée pour ne pas savoir que , si on vou- 
lait épuiser cette matière , elle fournirait 
à des volumes entiers. Je crois pourtant 
votis en avoir assez dit, pour vous faire sen- 
tir que cet établissement n'a pu êlre que 
l'ouvrage de Dieu; et cela suffit pour le 
présent. Dans la suite, je vous mettrai à 
portée de mieux approfondir les preuves 
de la religion, en vous faisant lire deux 
ouvrages qui ont été composés dans ces 
derniers temps, et que j'ai achetés pour 
enrichir votre bibliothèque. 

L'un est intitulé , Le Comte de Kalmont, 
et l'autre , Les Fondemeiu^ de la Foi. Ils 
îSOnt tous les deux très-solides, très-bien 
écrits ; et si la jeunesse se pénétrait bien 
des excellens principes qui y sont conte- 
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DUS, çUe y trouverait un préaerv;^ msfxré 
çouU^e le poispu de riucréëuJité... .^ : i V 

En atieudaut que vous puissiez eu faire 
i# lecture 9 profitez avec fitiu des iustroo- 
tiou&que votre taule veut bien vous donner. 
Vous ne sauriez *avoidP un meilleur guide 
dausvr.ëtude de la religion, et je m'en re- 
pose volontle);s sur .elle. Mais puisque je 
wom ^n ai donné ma paroie , après tous 
avoir exposé (eu • abrégé les principales 
preuves de la vérité du christianisme , je 
vais tâcher de vous en faire connaître Fex*- 
celleuce et les avantages, . ' , ; 

C'est surtout par cet endroit, ima fille, 
que je me iplais a vous faire envisager hk 
religion. Les faits incontestables sur \es^ 
quels «lie est appuyéci^ sati^nt l!esprit ^ 
mais les caractères ^divins qui la distinr 
guent, ravissent le cœur^ et si, en exa^- 
«minânt les premiers ,'on ne peitt.s'empé^ 
cher de la croire et deia rQspeçier,* en con- 
sidérant les seconds , on est , en quelque 
sQTtj^i , rforcé ide. ;L'ftdmirer ^et de laimer* ^ 

Quoi jde plus, ^id^ji^Ue en effet que les 
diâerens traits sous 4fôquels elle s'of&e ^ 
nos regardai igi.|iQji|s jetons les yeux sur 
les dogmes quWlo nous enseigne, npus 
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voyons que , Inen difTércnte des autres 
religions, qui «(vaieut » eu quelque sorte, 
dégradé rÊire-Suprême , eu lui attribuant 
des défauts et ^es vices qui sont indigifts 
des hommes même , elle nous donne les 
idées lès plus nobles et les plus sublimes 
de sa puissance, de sa grandeur , de sa 
sagesse, de sa samiclé j et qne^ s'il y a un 
Dieu y comme nous Fattestent toutes les 
inerveilles de la nature , ce ne peut éire que 
le Dieu des cliréiicns. Si nous envisageons 
le culte qu^elle nous prescrit , nous trou- 
vons qu'au lieu de se borner, comme le 
paganisme , à nous assujétir à quelques 
cérémonies extérieures , à quelques vaines 
superstitions , elle nous joblige de consa^ 
crer à Dieu |^ os pensées et nos affections, 
notre âme et. notre corps» notre esprit et 
nos sens p et que, si la divinité doit être 
honorée , elle ne pe^jt 1 être mieul que par 
le» honunages qu elle nous ordonne de lui 
offrir. 

^ Ce^qui doit encore plus exciter notrë 
admiration » c'est 1^ pureté, de la morale 
qu'elle nous enseigne. Quelle sagesse , 

.quelle sainteté dans les lois qu'elle nous 
impose , et dans les conseils qu'elle nous 

■ 
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douue! JLlle un proscrit pas sealenieiit le 
vice , elle en iiitortlil jusqu'au désir et à la 
pensée. Elle ne se borne pas a exiger que 
nous ne rendions pas le mal pour le mal , 
elle veut encore que nous ne répondions 
à la haine , que par l'amour et par les bien* 
* faits. Elle ne se contente [)as d'arrêter la 
main et de retrancher les mauvaises ac- 
tions, qui sont comme les fruits du crime j 
elle va jusqu'à chanjjer le cœur, et à en 
arracher les passions , qui" en sont comme 
les racines. Voilà pourquoi , au lieu d'au- 
toriser le secret amour que nous avons 
tous naturellement pour tout ce qui peut 
nous flatter et nous plaire , elle nous or- 
donne de renoncer à nous-mêmes , et de 
porter chaque jour notre croix. Voilà pour- 
quoi, bien loin d'approuver le goût géné- 
ral qu'ont les hommes pour les richesses , 
pour les honneurs et pour les plaisirs, elle 
nous dit dans l'Evangile : « IVienheureux 
ceux qui pleurent! bienheureux ceux qui 
ont soif de la justice! bienheureux ceux 
qui sont doux et pacifiques ! )> De pareilles 
maximes sont trop sublimes, trop oppo- 
sées aux [)enchans de la nature corrompue, 
pour qu'elles puissent venir des hommes j 

V 
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et il n'y avait qu'iAi Dieu qui pût aous les 
enseigner; mais n'était41 pas ^ notre 
intérêt nous> ies enseignât ? . 

On a toujours remarqué que ce qui ren- 
dait les hommes coupables» et malheureux^ 
o'était les' passions ; et le plus sur moyen 
que Dieu pût prendre pour les ramenefià 
ht verui; et àii bonheur, c'était de» les obli^ 
ger à dompter et à réprimer ces funestes 
passions. Or ^ tel est le Jbut de la; morale 
^este qi||îl> a^appoEtée sur la terre; et 
quels heureux fruits n'a-t-elle pas produits 
parmi ceivx <{ui ont élé ns6e% sages pour 
s'y couforxp^'? Rappekz^vous y ma^ âlle ^ 
cette multitude innombrable de saints 
dooft vom lisiee la vie avee taïut d'adnmtt* 
tion. Dans eux^ tout ne respirait . qu'inno- 
cence 5 que charité ^ que désintéri^ëmeiKl^ 
^xpi'huihîlité ; et , à juger de leur nature par 
leurs actions, on eût dit que c'étaient des 
auges , plutôt que des bîommeai» Eb bien» 
ma .fille ^ cest^en suivant. la morale de 
l'Évangile , qu'ils sont devenus si parfaits 
et si saints ^ et si nous sommes si différcns 
de oe qu'ils étaient , oe n'est que parce 
que nous ne la suivons pas. Combien ne 
sommes^taous donc pas intéressés à en foire, 
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comme eux , Tunique règle de notre con- » 
diitte^.et quel avantage n^en reviendran^l 
pas à la; société toute entière I 

Ah! ma fille, on se plaint tous les 
fouis de eû qu'on ne rencontre presqne* 
partout que désordres , qu'injustices , que 
dieèoÉMle , qu ammosiilé ; et , quand voua 
GOnnaitrez le monde ^ voua verrez que cesx 
plaintes ne sont malheureusement que 
trop Inen fondées* Ma^s que le apectacle^ 
quHl nous offrirait, sciait bien différent, 
si au lieu d'écouter la voix des passions, 
qui^nous portent sans cessé à nqus satis^ 
iiaire aux dépens d autrui ., et à tout sacri- 
fier à notre intérêt personnel , on se een^ 
fbrjQoait aux lots de la religion , qui nous 
HPrdonne dainrer notre prochain comme 
ponsHmémes. Alors , à la pl^ce de ces cri* 
mes et de ces^ désordres^ qui font de la t 
société un théâtre d'horreur et de confu«- 
tton , on verrait régner partout l'ordre^ la 
paix» la concorde , la droiture « la charité, ' 
et toutes les \ertus qui rendent les hom- 
mes justes et heureux. Alors, bien loin de 
€ibei:cber à se nuire et à se supplanter , ils 
ne songeraient qu'à se secourir et à s'en^ 
tr aider. Alors les grands n eeraien t usage 
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de leur duloriië que pour protéger les 
petits ; les puiasaas n'emplbieraieat leur 
pouvoir qu à défendre les faible^ ; les ri- 
ches ne se serviraient de leurs trésors que 
pour soulager les pauvres. Alors, en un 
mot, l'univers sera,it comme une grande 
famille , dont chaque membre , fidèle à 
obéir aux ordres du père commun, qui veut 
le bied de tous , ferait consister son bon- 
heur à çontribuer à celui des autres ; et 
ruuion intime qui régnerait parmi les 
hommes, ferait de la terre même une image 
du ciel^ 

Ce n'est point ici , ma ûlle , un tableau 
d'iinagiaation.j c*est ce- qui se vérifia autre- 
fois parmi les premiers chrétiens , qui ^ se- 
^on lle^pression de nos livres saints : « n 
yaient tous .qy'un cœùr et qu'une àme; « 

^ et c'est {nussi ce qui^frappait le plus les ido- 
lâtres eux-mêmes. A la vue de la concorde 
admirable qui unissait les fidèles par de si 

' doux nœuds j ils ne pouvaient s'empêcher 
de s'écrier : « Voyez comme ils s'aiment 
les uns les autres l »' Souvent même , per* 
suadés qu'il n'y avait qu'un Dieu qui eut 
pu apporter sur la teri'e une- morale aussi 
sainte et aussi salutaire que celle du cfaris* 
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tianisme, ils aliaieule jusqu'à f embrasser » 
par le seul espoir de jouir du bonheur so- 
lide qu'elle pi*ocurails 

^J'aurais encore bien des réflexions à vous . 
communiquer sur les avautagcs que nous 
pouYons retirer de la relîgioiif^.xàais .uiie 
afi'âire indispensable m'oblige de ternîineà* . 
ici ma lettre , et d'en renvoyer la suite au 
courrier prochain. 

» 

LETTRE CXlI. 

La mère a sa iillé. * 

Jb ne doute pas qu'en lisant ma dernièra 
lettre , vous n'ayez admiré la pureté , la sa- 
gesse et les avantages de la morale chrë-* 
tienne j mais vous me direz peni-élrequ^elle 
est J>ieQ sévère et bien diffidile à observen 
li||»^'en conviens avec vous^ ma HUq; et, si 
j osais le nier, je contredirais la parole 
n^éme de Jésus*Ghrist 9 qui nous dit* ex- 
pressémeut que Iç royaume des cieux ne 
.s'emporte que par la violence. Mai» , sans 
parler ici des secours et des grâces que la 
religiou nous proiiiet pour soutenir noire 

faii^lesse^ combien de puissans motifs ne 
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nous fournit-elle pas pour nous aider à sur- 
modtei^ les difficultés qu'elle nbii» aSn \ 
Tantôt y pour exciter aotre émulâtioa^ 
elle nous met sous les yeux les exemples 
d'àn DieîH'^^i, en pratiquâfût le premtisr 
ee qu lia Enseigné ^ nous a, pour ainsi 
dire, frayé la route que nous devoUs 
8ui¥ré} tAntôt, pr(M:it< révèîllemxHi^ râdon^ 
naissance^ elle nous rappelle les bienfaits 
d'un Dieu qui , sacrifiant sa gloire à notre 
bonheur, n/à pas fait de dii&cultcs de nous 
racheter: au prix de son sang. Ici, pour 
nous'ari^éter [)ar la crainte , elte fait bril- 
ler à nos yeux les. flammes éternelles dont 
sera puni le vice ; là , pour nous animer 
par l'espérance, eileétàte k nos ire^ard^ les 
palmes immortelles dolot la vertu sera cou- 
ronnée. Poui iions-nôus être assei; lâches, 
4tSs^ iDgr^t^^ assoit ehnetbifi» de imugi. 
&éi!nes , pour ne païr céder h l'impression 
t{né doiVeûl nailïrelléînttînl fiâii^ Star notre 
«âei# àéÉ dbjéte si tlefr^ibies ët si touôiiàtts? 
Mêlas! ma fille, vlo\Xs voyons que ia 

dhm gra^d »^i!»lè , qm le ë^mtenn 

d'un lége^ bienfait, que la crainte d'un 
mal passager, que l'espoir d'un bien péiîs*- 
îMblé) suffiiieât tous lûs \<mrèf pùnt Engager 
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les hammes à supporter avec plaisir les plus 
grandes peiiiies; serait4i donc possible que 
la religion quiréupit tous ces motifs, çtqm 
nous offre les exemples , les bienfaits , les 
maux et. les biens les plus grands qu'on 
puisse imaginer^ ne nous readit pas sup- 
portable 9 et même facile, tout ce quelle 
nous pres<uit de plus pénible*? 
. Rappelez encore ici à votre mémoire 
Ve:fpmple des saints. Ik ne se contentaient 
pas d'observer les préceptes de l'Évangile^ ils 
en suivaient encore tous les conseils à la 
rigueur. Cependaut, bien loin de se plains 
dre^de leur son , ils ne cessaient de s -en 
applaudir, et ils étaient pk» heureux parmi 
les austérités de la pénitence *que les Ip- 
* bei dus ne le sont au milieu des plaisirs du 
monde* Ëst'^ce donc quels celigion aiait 
changé pour eux de iiature? Non ,, sans 
doute , ma fille. Mais ee qui leur en rendait 
Ja pratique douce e taisée^ c'est qu'il» avaient 
sans cesse de vantles y euxles grands motifs 
qu'elle nous propisise; c'est surtout qu'ils 
étaient animés dUin arden^t amour pour 
Dieu : car l'expérience nous apprend qu'il 
n^est rien de pénible pour un cœur qui 
mxoiG} et, si cette maxime se vérifie tous les 
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jours datas ceox cful s'attacheot a des créa- 
tures imparfaites et sujettes à mille défauts» 
que doit-ce être dans ceux qui consacreut 
' toutes leurs affectioas à un Dieu dans qœ 
l'on ne trouve qu amabilité et que perfec- 
tions? • • 

Aussi y pour noua faciliter robservalion 
de tous les autrt^s préceptes ^ la leligion les 
a fait précéder par celui qui nous oblige 
d aimer Dieu de .tout notre cœur e^^de 
toute noire âme • et c^esL en quoi j'admire 
la .sagesse et la bonté . du divin l^ida- 
teur qui nous la donnée. S'il ne nous 
eût parlé qu'en maître j s'il eût voulu pa- 
iement que nous le craignissions > comme 
' des esclaves^ il aurait répandu sur nos de- 
voirs une gêne et-Une contrainte qui nous 
les eussent rendus trop pénibles. Mais» en 
nous commandant en père , et en exigeant 
i que notis l'aimions comme ses 4enfans , il 
jà donné à sa Ipi un caractère de douc^urt 
qui en fait disparaître toutes les rigueurs» 
puisque ramx>iii::.adoucit tout, et qu'il n'est 
aucun ùls bien, A^.qiii ne se fasse un plai- 
sir d^exécilter les ordres du père qu'il 
aime. * ; . 

, Voilà , ma fille , ce qui élève la religion ' 
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àu^essus de tous ks vains systèmes qu'a 
inveatés la philosophie humaine. GeUe^ 
nous débite quelquefois de belles maximes ; 
inab dile ne nous présente aucnn motif 
quinousengage à les pratiquer- Elle éblouit 
Fesprit, mais elle a'inte'resse pas le cœurj 
elle nous £siit un grand éloge de la vefUir ; 
main elle ne nous oâre aucun attrait \^ui 
nous porte àTe^mbrasser. Le christianisme, 
au contraire 9 nous montre toujours la ré» 
compense à la suite du travail , met tou- 
jours yencoura^ment à d5té de la peine ^ 
. fait aimer tout ce qu'il commande. Faul-il 
être surpris , après cela , qiie les livres des 
philosophes aient formé si peu de vrais 
sages, ei que TÉvai^gile ait établi partout 
le règne de la sagesse et de la vertu (i^ ? 

— ' I < M ■! I. I II ■ I I , , Il l| 

(i) Nos incrédules eux-mêmes ont été forcés 
d^avouer que la religion seule peut nous tendre 
soUdemeiit vertueas. C'est là^ du moins ee tf ùfon, 
peut conclure de Panecdote que noUs allons dtsr» 
a Un jour, dit M. Beauzée^ de l'Académie irau- 
çaise , j'allai chez IKderot) dans le dessein àé 
causer ayec lui sur quelques articles de gram- 
maire) et!^^entrai dans son cabinet, sans m'être 
annonidé. 11 iaisàit danè ce moment répéter le c^- 
.t^clusme à sa âlle. L'a^nt renvoyée après sa lei^ 
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Mais ce qui doit nous rendre la religion 
encore plus aimable et plus chère , ee sont 
le^ consolations qu elle nous fournit lors- 
que nous sommes dans rafflictkNi. fih I 
qui peut se flatter de n'y élrf jamais? Hé- 
las ! ma ûUe , presque toute notre vie n'est 
qu'une suite contimieUe de scHiffimoes ; et 
ce n'est pas sans raison qu'on a représente 
la terre comme une vailëq de larmes. En 
Tain chercherions^nous k nous y faire un 
sort heureux : les maladies du corps , les 
inquiétudes de Vâme , leH tour mens de l'i- 
magination , les caprices de la fortune , la 
malice des hommes, tout se réunit pour 

çon , il rit de la sorprifie ou j'étais de ce que je 
venais d'entendre : Eli! quels meilleurs fonde- 
mens, me dit-il^ puis-je donner à ^éducation de 
ma fille poar la rendre tout ce qu^elle dôit être 
un jour : fille respectueusê y tendre épouse et di- 
ffte mère? fist^i^^ an fond 9 pvMipa noua «o*mea 
obligés d'en convenir, une morale qui vaille celle 
de la religion ^ qui porte sur de plus puissaus 
moti&? y> Nous tenons ce fitit de M. Gérard , au* 
teur du Comte de Valmont, à qui M, Beauzée , 
son aaii | Pavait taconté , et qU ÎV consigné dana 
un 46 ses ouvrages, intitulé, La Théorie dm 
Bonheur. _ 
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troubler notre bonheur j et vous verrez un 
ymr pser vot^même , que , dans la rouie 
pénible que nous avouë à parcourir ^ on 
tt*ouve infiniment moins de fleurs que d'é* 
fmiMi Or ^ dès que nous ne peuvons éviter 
de sou^rir ^ est^il rien de plus avantageux 
pour nous que de trouver dans nos souf- 
frmoêÈ des iiu>(;^ de-Gonsotetioiis ? et y a« 
t-il un moyeu plus propre à nous conso- 
ler que la religion ? 

J^ai eu bien des chagrins dans ma vie; 
mais je puis bien vous assurer que ce ugest 
c|tt'eti elle que j'ai tron^ deqom les aden- 
cir. J'avais beau appeler à* mon secours 
ma raison et mes amies ; toutes les ré- 
flexions qj^'elles noesuggéraientne faisaient 
nulle impression. sur mon cœur : souvent 
même le remède ne servait qu'à aigrir le 
imk. Mais quand {.'ouvrais l'Èvan^g^ile , et 
que je >lisais ces paroles : « Bienheureux 
cet» qm. pleurent ; bienheureux ceux qui 
souârent persécution pour la justice; » 
mais quand je fixais les yeux surTimage de 
iésus^Christ crucifié , et qtie je me disais 
à.mol-mén^>; Voilà ce qu'a souflert celui 
qui était l'innoceïicc même y voilà le mo- * 
dèïe aaqoel je dois ressmablér poùi^iéti^ 
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prédestinée j mais quaiifd^ touroaiH ma vae 
•vers le ciei , je faisais i^^Qexioa , que c'ëuil 
là le terme oiir couduisaieat les affliiCÛQUS) 
èt que quelques raomeos de peine seraient 
récoinpen&és par uu paids immense de 
gloire j à ces idées cdasolaates » mgn cqsur 
se dilatai^ mon fvout s'épanouissait , mes 
inquiétudes se dissipaient;. et, bien loin 
• de nie plaiadie de mes souffrauccs , peu 
s'en fallait que je ne m'en r^ouissev 
C'est ce que vous éprouverez sans doute 
jour vous-même , ma ûlle , si , lorsque 
les chagrins et l'advîersiié viendrcmt trou- 
bler*, la sérénité de vos jours, vous avez 
sein de vous jeter entre les -bras -de la re- 
ligion ; et c'est pourquoi, je ne saurais trop 
vous exhorter à vous y attacher. Tout le 
reste vous abandounera, ou vous^manquera ; 
car, dans le monde , il n'y: a plus d'amis 
pourles uialheureux.. Moi*méme , hélas ! 
je serai un jour forcée .à me sépai*er de 
vous. Mais la religion ue«vous abandonnera 
jamais , et si vous avez recouj-s à elle, elle 
sera t()U]ours'|!>Féte à voler a votive- secours. 
C'est là notre fidèle amie j ou plutôt c'est 
là noire véritaUe mérev Ouvrons-nous les 
yeux à la lumière ? elle nous reçoit dans 
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son sein ^ et nous adopte pour ses eufans* 
Nôtre raison commence-t-elle à se déve- 
lopper? elle réclaire par ses leçons , et elle 
la guide par ses préceptes. Sommes -nous 
parvenus à cet âge où les pénis do mon({e 
et la fougue des passions pSurraient tiiom- 
pher de notre faiblesse? elle s'enipressa 
%à nous fortifier par la vertu de TEspritr 
Saint; elle a soin de nous nourrir du pain 
des forts. Venons^nous^ malgré tant de 
secours 9 à faire quelque triste ckute, et à 
blesser notre àme par quelque plaie mor-* 
telle? elle nous tend aussitôt la main pour 
nous relever j elle nous applique le remède 
divin, que le Ciel lui a confié pour nous 
guwir« Sa sollicitude maternelle n^a pour 
objet que notre bonheur^ et elle est sans 
cesse à nos côtés pour veiller à nos in- 
térêts. 

Elle nous effraie par ses menaces, lors- 
que le vice nous attire par ses charmes 
trompeurs ; elle nous encoui*age par ses 
promesses , lorsque la vertu nous rebute 
par ses rigueurs apparentes; elle nous in« 
spire, la m'odération , si nous sommes dans 
la prospériléj la charilé , si nous nous trou- 
vons d^ns 1 opulence ; elle nous <ioiisolô 
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.des>i%uettr8 de la pàuvpeté, en exposant 
k nqs regards le& hïeuB iaânis qu'elle notts 
prépare y elle nous dédommage de l'amer- 
tuiï^. de» souffrances , ea faisant luire à 
ûos jeui la gloice iae£bble qu'elle nous 
reserve. Quell^ue soit eufin uoire situa- 
-tiau, elle est ootre guide, Botredotnièise , 
iwtre ressource , aoire soûlieu. Elle oe 
nous albandonoe pas mên^^^ dans ces der- 
«fiens momeus oh toui^^'elûi^Ae.de fiom^ 
«Qu^e dis-je ! c'est alors qu elle redouble ses 
spius , qu'elle rasirae sodf aèle , qu'elle 
multiplie ses secours , et que ^ si dUe ne 
fiettt pas prolonger notre vie et nous rete- 
nir sur la terre , elle emploie du moins 
toutes les ressoiu^ces que soa ^mour peut 
lui suggérer, pour asstirer notre salut , et 
pour nous iuu^oduire. dans les tabernacles 
éternels. 



liglon si aimable , si bienfaisante 2 ei conotr» 
ment peut-il arriver qu'il y. ait des hom* 
mes stssez ennemis d'eux-mêmes pour se 
soustraire à sou doux empire ?.Hélas I en 
ekerchant loin d elle la sagesse , ^a vertu et 
le bonheur y on né trouve que l'erreur, que 
le vice 9 que le désespoir* 11 n'appariieat 
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» 

qu'au chrisliaaisme d'éclairer notre esprit, 
âe rdgler notre cœur, de faire notre félici* 
té.' Remerciez doni^ Heu le Giet, ttra fille , 
de TOUS avoir fait part d'un si précieux 
trésor , et ti'oubKez rien pour éviter tout 
ce qui pourrait vous le ràvir, £n le per^ 
dant, vous perdriez tout. Mais, si vous 
iivez smA de lë conservcrr, quel que puisse 
être votre sort , vous ne serez point à plain^ 
drej et, quoique je ne soupire qu'après 
votre bonheur,, je ttourrai contente , 'si , 
en m'arracbant de vos btas , je vous laisse 
dans ceux de la religion. ^ - 



La fille à sa mère* 

. PjLVÂis bien àimé , ttifa faonoe Maman ^ 
toutes les instructions que vous m'aviez 
dontiéefs iuT k religiotij cependant, je 
vous l'avoue franchement , rien qc m avait 
fait autant de plaisir que votre dernière 
lettre; En m'attendiissant et en me ofaa^• 
mant , elle m'a expliqué une énigme ^qiil 
Jusqu'ici- atirit été inintelligible poUr moi. 
Je ne concevai)» pas comment on pouvait. 
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être aussi boune , aussi douce , aussi pa- 
lieute; » aussi çh^riuble que yovS Téies. Jei 
disais quelquefois eu moi-même : Il fau- 
drait être uo ange , pour se conduire 
coxi^me xijiamau. Mais je vois à. pré^eut 
quel est le prlucipe de ces vertus c|ui me 



in 




il 





ration ; et vos exemples .me rendent la 
religiou aussi aimable que vos paroles. 

Oui I Maman y quand je ne trouverais 
ei^'elle d'autre avantage que. celui de vous 
ressembler., c'en, serait assezf pour m'y 
attacher. Mais je sens , comme vous me 
dites, que ce n'est qu'en nous jetant daus 
ses hfss 9 que nous pouvons trouver de la 
consolatioQ dans nos pein^ et nous en 
avons ici une preuve bien louchante et 
bien persuasive. 

La sœtu* Sainte* Lucie, qui était déjà 
.religieuse lorsque vous étiez encore pen« 
sionmwe, et qui., sans doute en votre 
considéra tion> ma toujours témoij^né beau- 
coup, de bonté ^ est attaquée , depuis six 
mois,* d'un cancer qui lui fait endurer les 
iplus vives douleurs. Ce pendant la violence 
dùrrnial n'a faumis pu altérer ni la paix de 
son a,me ni laséi éniié de souriront 3 et, à en 
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juger par son aîr, on dirait qno, lors même 
qu'elle soniFre lejiius, elle n^a da tout rien 
à souffrir. Je fus la voir hier avec majLante, 
qui me mène quelquefois dans son infir- 
merie. Tandis qiie f avais tes yen% fixés sur 
elle, je m'aperçus qu'elle éprouvait une es- 
pèce de convulsion . Persuadée que c'était la 
douleur qui eu était la cause : a Ah ! Ma* 
clame, lui dis-jc aussitôt , il me paraît que 
vous êtes dans un état pAnble? — Oui, 
mon enfant^ me répondit-elle en souriant; 
je sens quelque chose ; mais ce n'est pres- 
que rien: D'ailleurs, ajouta-t-elk > en me 
^montrant son crucifix avec la main. J'ai là 
ou consolateur toujours prêt à adoucir mes 
peines; et quand jeconsidère^les tourmens 
qu'il a essuyés pour moi, tout Dieu qu'il 
était, jo trouve que les 4onleiirs qu'une in- 
digne pécheresse comme moi enduré ponr 
ï'", ne sauraient être assez vives, w Je ne 
i^pondis À ces paroles , qu'en versant des 
larmes j mais je dis en moi-même : « Oh I 
^^il est doux de souflFrir avec de tels sen- 
timenîî, et tjue l'on est heureux d'avoir de 
la religion et de la piété, lorsque Ton est 
affligé! » 

Mais , Maman, pltis je sens le prix et les 



* 
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avanUges dela nêligiOQ , plusaossi je dois 
ci^dr€.cç<]ui.paiKr^t:maila j£aine perdre^ 
et puiscjue vouso^i'avez assuré que daus le 
moode elle est eicposéeii J^i/en de dangers ^ 
pourriez-YOU^ jtrouver mauvais *<jue Je ch^iv 
chasse à m'^n préserver, en execui^nt le 
projet dout je yous ai £ait fif/ctlji^ixicit 
Mamap , je vous obéi, je me suisimposé 
un silence absolu sur ma vocalâoxi; mais à 
pr^^eut je m^ ctqîs obligée de v<xu$dire que 
l'idéç.que ^v.^is ev^ de me ^iajire ,r;eligleuse, 
ne s'est pas^dissipée a^s$i vite qu'elle était 
venue, cjmme voa^s «aU'aviez ^oncé. 
Elle ^n'a cc^sç au çoutraire d'occuper mon 
espÂtet mon c(eur;.et^ je n'avait ^kmi^* 
&uJUer q}:iie xpoî^mé^rie dans le cboif d'-nn 
état, je serais toute décidée à.mefCpns^çirer 
à J[>iayr4a^& la solitude. Gapendamt coowe 
YOA3^ m'aMÇiZ souypat dit^qi^e, lorsqu'oa esrt 
jennp , on ^e ^mmX trop ^e. défier 4? ses 
pr:opres Jbgimières.^ je m#iai^ .un «devoir d^ 
Siouciiçitre les mleaaes ax^ vôtrescj; et je ne 
suivrai .d'auti:e,pâr4i quexeIulq;Kie vous tne 
Cpns(ûll|&»e^ : Ne me refusez donc pas 
secours f de v.osbons?aV;is} et, puisque jus* 
qu'ici vous m'avez servi de guide dans ^op* 
t^s mes4éip^diie5,;îjMe în'4bap4pûaQa& rpas 
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daos la situation critique oii vous me 
voyez* J'ai plus besoin à présent de vos con« 
seils que jamais; j'espère que vous ne me 
les ferez pas attendre long-temps. • 

LETTRE CXrV. 

La mère à sa û Ile. 

IVoN 9 ma chère enfant , je ne vous aban*- 
donnerai fias daus^ la situation critique oii 
vous vous trouvés. Mais avant de vous * - 
dim œ qua je pense sur voire vocation , 
sur l^uelle il n'est pas encore temps de 
vous d^idep., je «rois devoir vous tfaire 
part d'ime lettre que je reçus hier de la 
présidente «qui m^insptra le projet de vous 
instruiiie sur U religion» Dafi^ une visite 
que je lui fis, il y a quelques jours , je lui 
rendais compte du pJaii d'kistraotîon que 
j'avais suivi» et il me sembla qu'elle l'ap*- 
prouvait. Cependant elle aurait voulu que 
jVusse fiaiitqtielque chose de plus^ et elle 
âllak m'exposer ses idées*) lorsque nous 
vîmes entrer trois ou quatre personnes 
dans l'appanement <nx nous nous trou- 
vions. Je pris alors le parti de me retirer; 
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mais, comme la présidente fit quelques pas 
pour m'açcompaguer, je la priai de vou- 
loir bien me marquer par écrit ce qu'elle 
dgvait me dire de yive voix; et, dès le 
lendemain, je reçus par la petite posie 
Ja lettre que vous allez lire. 

a Je fus bien fâchée , Madame , de ce 
» qu' en interrompant la conversation que 
» nous avions commencée , on vin^ me 
^ priver du plaisir que j'avais a m'entre- 
» tenir avec vous. J'aurais ét4 charmée 
D que nous discutassions ensemble la 
» question qui faisait le sujet de notre en- 
9 tretien , parce que vos lumières aiy^aient 
» suppléé à ce qui uxaj^que aux miennes, 
j) Cependant , puisque vous l'exigez , et 
» qu'il s'agit de l'instructiou de ce que 
» vous avez ^e plus cher , je vais jeter ici 
n mes idées sur le papier, et les soumet- 
h tre à votre jugement. 

» Vous ne pouviez rien faire de plus 
jo. utile pour mademoiselle votre fille, que 
» de ii^i mettre sous les yeux, les traits di- 
» vins qui caractérisent le christianisme^. 
» Mais je crois qu'il ne serait pal nsoins 
$> avantageux pour elle , de connaître les 
I» désordres et les suites fimestes de l'incré 



4 
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i> dulîté. La peiauire que vous lui en fe- 

nrieZf servirait comme d'ombre au ta- 
» bleau ; et riionreur qu'elle lui inspire- 
» rait f ne pourrait manquer d'augmenter 
» sou respect et son amour poui la reli- 
n gion. Je Toudrais donc que tous lui 
I» inculquassiez bien dans Tesprit, que 
» comme il n j açien de plus admirable et 
n de pUis salutaire que le christianisme, 
» il n'est nen aussi de plus à craiodi^e et 
>j de plus méprisable que l'irréligion j que, 
n de» qu'on a secoué le joug de la foi , on 
i> secoue bientôt celui de tous les devoirs; 
i} que , lorsqu^on n'a point de religion , 
» on tt'a, pour l'ordinaire, ni mœurs, ni 
}i principes, ni probité; et que le plus 
» grand de tous les malheurs , c'est de se 
x> pnwv , en perdant la foi , de k seule 
» ressoulHe que Ton puisse avoir pour se 
V consoler quand on est molheureoY. 

» Vous . ne manquerez pas d'exemples 
» pour prouver ces irislcs vérités. Le fu- 
» nesle sort d^ùn grand nombre de pér* 
» sonnes qui , pour avoir oublié les prin«* 
» cipcs religieux qu'on leur avait inspirés 
» dès l'evifaibxse , ont donné dans les écarts 
>f hs plus honteux, ne vous fourniroj^t 
II. i3 



Du 
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» que trop de preuves (i). !E!ai€es**^ii usi^ 
i> touteârles fois que loccasioa s en présea- 
» tera j et qu'eu voyaut le naufrage qu'oui 
» fait les autres 9 voire ûlle apprenne à Mr 
*> les ëcueils où ils ont échoué. . 

» Pour moi , Madame , je vous avoue 
D que,, si j^étais tentée d'abandonner ma 
» religion, je nWrais besoin » pour m'y 
D affermir 9 que de jeter un coup d'œil sur 
» le caractère , la conduite et la destinée 
x> de DOS incrédules 3 car il ne faut pas s'en 
» laisser imposer par le . ton hardi qu'ils 
» affectent de prendre , et par les titres 
;^ fastueux dont ils se décorent. Ils se don- 
9 nent » il est vrai , pour des génies supé-* 
» rieurs j et ce ne sont, pour l'ordinaire, 
D que des hommes dissipés , que des fem- 
» mes frivoles qui , tout occupés des plai- 
» sirs ou de la yauité ^ n'ont jaunis rieu 
» lu , rien apptdbndi* Toute leur science 



(1) II n^en est point jde plus frappante que les 
désordres affireux dont nous ayons été témoins penr 
dant la révolution; ce temps désastreux, où la 
licence et le crime n^avaîent inondé la France | 
(jue parce Kpi^oii en avtit banni la re^gion* 

; (Note de r éditeur. 
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consiste dans quelques railleries impies 
n qu'ils ont puisées dans les ouvrages de 
n certains écrivains dont ils croient par*. 
» tager la gloire, en s^en faisant les échos | 
» ils blasphèment ce quils ignorent; ils 
jo attaquent la religion y sans la connaître ; 
» et ils seraient aussi embarrassés de ren« 
» dre compte des opinions qu ils adop** 
» tent , que des vérités qu'ils refusent de 
9 croire^ lisse vantent d'être philosophes; 
y> et avec ce I^eau nom, ils rejettent les 
9 notions les plus claires ; ils embrassent 
i> les erreurs les plus absurdes ; ils ne 
jo rougissent pas d'assimiler Phomme avec 
n la brute (i) , de confondre la vertu aveo 
Q le vice ^ et d'attribuer Tordre admirable 
P qui règne dans Funivers, aux effets ca* 
» pricieux d'un aveugle hasard* Ils se glo^ 
D riâent; d'être les législateurs du genre 



^t) Aprè9 avoir entassé beaucoup d'absurdités 
pour prouver que nous ik^avons pas une ftme| 
un prétendu esprit fort demanda à une dame ce 
qu^elle pensait de sa pliilosophie* ce Monsieur, lui, 
répondit cette dame^ vous venez de' nous prou*»' 
Ter, avec beaucoup d'esprit, qi^e tous n'êtes 
qu^nne bâte. » ^ 
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n hamain; mais OBA-ik pu s^aécorder, jus- 
» qu'iQi^ à lui dooaer un^code de lois fixes 
i> et immuables? Hëlas! les uus abatieut 
» ce que Ifs autres cm éWé. Le même 
»i éçvwsiïxx rëtractQ aujourd'hui ce qu il 
» avait avancé hier, nie dans un endroit ce 
A qu'Ui avait affîmoé dans l'autre ; de raa- 
u, nière. quQ tout ce qu'on a droit de cou- 
M clore de leur iacenitude et de leura coi>- 
? tradicùans.» c^esl qu'on ne peut s'écarter 
» de la religion , sans se plonger dans les 
» plus épaisses ténèbres ; et qu'il n'y a cpm 
» l'atUitOfité de la foi qui soit capable de 
»/ôxer Imconstance naturelle de Fesprit 
W' humain. Us se patent én titre de sages; 

ils u oat jamais, à la boucbe que les 
}> grands nomts de bienfaisance , de vertu , 
» de tolérance*; dràuma&ité ; mais bien 
n loin que leur conduite fasse l'éloge de 
19 leur sages$e , on ne voit le plus souvent 
li en eux que des hommes vicieux , vindi- 
catifs , égoïstes ^ qui se permettent tcy^t 
» ce qui fes flatte, se déchaînent contre 
» tout ce qui les contredit,, et qui, lors 
M même qpi^;^ils parai^^ent vertueux et hicn- 
II faisans, n^ sout réellement qu'bypo- 
» crites et orgueilleux* Us qualifient 
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» enfin d'esprits forls, et ils fout consister 
» la force de icur esfmt à atiaquer une 
» rcligioa que les plus grands hommes se 
j» sont fait une glôire àè rérérer; mais ik 
» ne i 'attaquent que parce quelle les 
» condamne; ils ne vivent en libertins 
m que pQlvce quHls n^Oût pas le courage de 
9 se comporter en véritables chrétiens.; et 
» les j cassions seules décident de leurs opi^ 
» nions ; car , dès qu^ils ne peuvent plus 
» conicnier celles-là , ils renoncent à cel- 
» les-ci; et nous voyons tous les jours, 
» quVux approches de la mort» dociles 
» aux oracles de la foi, ils ne fout pas difli- 
» cuhé de croire des vérités qu'ils avaient 
9 regai^dées comme incroyables pendant 
p Louie leur vie (i). 



(1) Pendant sa dernière maladie, Mèzerai, liis- 
toriographe de France , désavoua eu présence de 
tous ses amiS) les propos impies qu^îl STftit tenus) 
et après avoir fait sa pr^fes^iioii de foi 9 il ajouta : 
ce Souvenez-vous , mes amis y que Mézerai mou- 
rant est bien plus croyable que Mézerai en santé. » 
On pourrait citer plusieurs autres incrédules qui 
ont tenu la même conduite et le même langage 
aux approches de la morU 
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y Voilà ce qu'il fkadrail mettre sous les 
» yeux de ia jeunesse ^ pour la deuroinper 
D de ridée avantageuse qu elle peut avoir 
Dde ces hommes imposteurs qui ne cliei^ 
2> cKent qu^à la sëduire« Mais ce qu'il fau- 
a) drait aussi lui bien faire comprendre, 

c'est qu'il est imposable de devenir in- 
o crédule y sans devenir vicieux , et qu'en 
n perdant la foi ^ on perd in&illiblement 
x> les mœurs et la probité. 

i> Nos prétendus philosophes ne con-. 
i> viennent pas de ces pnncipes. Us ne 
» cessent de dire , au contraire , qu on peut 
y> être vertueux et honnête homme , sans 
D religion : et il £sLUt bien qu'ils tiennrat 

ce langage , puisque ce n!est qu'en le 
» tenant, qu'ils peuvent sauver leur ré* 
p putation» Mais ont-ils droit d être crus 
» sur leur parole ? et l'expérience ne dé- 
» pose-t-Wle pas ouvertement contre leur 
s> témoignage? D^où vient en eifet ce dé-* 
a) luge de crime qui inonde le monde , à 
D présent plus que jamais , si ce n'est de 
» i'espiit d'incrédulité qui s'y est répandu 
» de toute part? Peut-on se dissimuler qu'à 
D mesure qae la foi s'est affaiblie^ la cor-* 
p ruption des mœurs a fait de nouveaux 
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» progrès, et que , s'il y a de iK>s jours tant 
» de désordres et taut d'injustices , ce u est 
» que parce qu'il a presque plus de 
» religion? Pour moi, quand j'ai youIu 
0 chercher de grands exemples de vertu 
o et de fM*obité , je ne les ai trouvés que 
o parmi ceux qui se distinguaient par la 
j> vivacité de leur foi et de leur piété. 
» Lorsqu'au contraire , j'ai voulu remonter 
I» à la source des grands crimes et des 

grands forfaits , j'ai vu, presque tou* 
» jours 9 qu'ils avaient pour auteurs des 
p partisans de lincrédulité* Je ne conclus 
p pas pourtant de là, que tous les iucré- 
» dules soient capables des excès odieux 
9 qui révoltent la justice et l'humanité ; 
»> mais, s'ils ne sont pas toujours des mons- 

très , ils sont du moins toujours des 
» hommes dangereux; et je suis fort de 
» l'avis d'un homme d'esprit , qui disait : 

Après Dieu ^ je ne crains rien tant que 
» ceux qui ne craignent pas Dieu. 

0 Les hommes sans religion ont beau 
» nous assurer, à tout propos , qu'ils ont 
1^ de l'honneur, tout le monde sait que 
D l'honneur cesse d'agir sur nous , dès que 
i> nous cessons d être vus ; et que , s'il nous 
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n ÙM paraître vertueux en publie , ii ne 
*> nous empêche pas d eire viciQuiL en par- 
î> ticalier* Ua homme qui n'a point de re- 
» ligion 9 pourra douo iÀ^&a ériger les 
» crimes cclalaus qui. pourraient fié i ru- sa 
» reputatioa ou expoaer sa nrie ; mats dès 
)> qu^ii n'aura fieu à craiudpe du cobé des 

hoi^mes, il n'ëviiera sûremoot pas les 
» crimes secrets qui pourront ooolribtier 
» à satisfaire ses désirs^ et à ûatter ses pas- 
» siens ; et il est impossible que , ne 
» croyant pas an rëcompeases ef eux châ- 
»vtimeus d'une autre vie » il ne cherche pas 
» à se procurer tous les avantages et tous 
X» les fJaisirs qui seinthleat devoir ie rendre 
)i heureux en celle-ci (i),^ 

» Mais qii'il se trompe Ineit^ s^il crc^t 

I— —fi— ■ ■ I I»»— . ■ ■■■I.^IMII 1 ^ 1 I «Il II II I !■ i ■ Il I 

(1) Un ÎMlitatetir qu! élevait nn enfant pour 

lequel M, d'AJbuibert s'intéressait, vint ctea^an- 
der à ce &meQx académicien sHl ne convenait 
pas qu'il, fît faire la première communion il son 
élève, qui avait prts de treize ans. ce Sans doute | 
répondit brusquement d^Alembert, tout philoso- 
phe qu'il était j car quand les jeunes gens n'ont 
pas de religion ^ ils envoient bèentàt la morale à 
tous les diables* 
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w panrenir au bonheur par IHucrédulité ! 
» £Ue peut, le promeure ; elle ne saurait 
>» le douner j et il sera toujours vrai de 
» dire : QitfU n^y a point de paix pour les 
» impies. £a vaia affecteut-ils de traiter 
M la religiau d'erreur et de préjugé, lia 
» savent qu'elle est appuyée sur des preu-»* 
» ves doat iU ue peuveot démontrer la 
9 fauiiseié* Ils ne peuvent du moins se 

• dissimuler qu'elle peut élre vraie , et que 
» si elle l'est , i]^ ne doivent s'attendre qu'à 
n subir des tourmens éternels, dont elle les 
» menace. £st^il passible que^ dans un9 
» pareille incertitude, il puissent être 

tranquilles? Non , non , ils ne !• sont 
«> pas j ou s'ils viennent à bout de 1 être ^ 
»> ce n'est que lorsque le tumulte des pas- 
0 sions ou rivresse des plaisirs ont étourdi 
x> leur raison. Mais quand les cou{)s de 
» TadverslLe ou les menaces de la mort 
» l» forcent de rentrer en eux-iKiêines 9 iU 
» montrent^ par Fagitation et par le trou- 
o Ue qui les tourmentent , qu*ils ne peu- 

• vent s'empêcher de trembler xdevant 

» cette même religion qu'ils n'avaient 

» pas craint de braver , et Us ne recou- 

n Ttent la traaiqiullité que lorsqu'ils out 

r3. 
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M abjuré leur impiété (i). C'est ce qui a 
» ramené un grand nombre d'incrédules 
3» SOUS le joug de la foi : c^e&l ce qui les ra- 
n mènerait tous, s'ils avaient assez de 
9 droiture pour n^écouter que la voix de 
» la raison, Maiç on en a vu quelques- 
j> uns qui ont été assez insensés pour se 
» faire un misérable point d'honneur de 
» persister dans leur impiété jusqu'à la 
» mort : et c^est ce qui a mis le comble à 
» leur malheur* Inutilement s'eiforçaientr 
» ils de paraître tranquilles au dehors, 
t on voyait à leur air sombre et fiarou- 
» che^ qu'ils étaient bourrelés et tour- 
a» menftés au dedans;- et tout l'avantage 
» qu'ils ont retiré de leur obstination à 
» vouloir mourir dans leur incrédulité , 



0) M. de Malesherbes, qui, malgré la* droiture 
de son cœur , s^était laissé séduire par le système 
de la nouvelle philosopliie^ abjura dans les pri* 
sons ses principes pliilosophiques ; et comme son 
petit-fils Rosamboi qui logeait dans la même 
chambre que lai, faisait habituellement ses prières 
avec une grande piété t ce Continue , mon enfant^ 
lui dit son grand-père; fais ta prière : ta as rai- 
son) car il n'y a que cela de bien. » 

(NqU de l'éditeur.) 
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» ça ëië de mourir dans la rage et le de*- 
n sespoir. 

» Tel est du moins le triste spectacle 
» que doDua en mourant, un fameux im* 
9 pie de nos jours. Jamais ^ me disait 
» dernièrement un homme de beaucoup 

Q d'esprit (i), en me rapportant les difie- 
9 rentes circonstances de sa mort Jamais 
j> je n^ai vu personne qui fut dans un état 
9 aussi ploient. Ce n^était pas un mourant^ 
a» était un frénétique^ i:^ était un furieux, 
» gui, s^en prenant à Dieu et aux hom" 
D mes, ne faisait usage de sa poix eaj>i^' 
i> rante , que pour vomir les malédictions 
» et les blasphèmes les plus 'atroces . J^iw 
» rais voulu que tous les incrédules fus^ 
» senÂ0 témoins d^une scène si épom^anta^ 
» ble^ Elle, leur aurait purement dessillé 
n les yeux } et en voyant dans cet exem* 
* s> pie , ce qu^on a à craindre lorsqu^on 
li meurt en impie , ils auraient appris à 
n viçre et^à m^uAr en chrétiens, 

t> Ce monsieur avait biea raison. Oû ne 



(i) M. Tronckln, célèbre médecin, (jui dans 
une yisite qn^il fit au malade | le Tit dans Pétat 
qn^ozi dépeint ici» 
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y> se' livre à riucrédulité que parce qu'on se 
» Jaisse éblouir par les avantages trompeurs 
9^ qu'elle semble promettre; maisi ou eu 
A connaissait b^en les suites fooestes ^ on 
» ue pourrait â'empéchQr dQ la crwn<ire « 
» de Tabhorrer, et ceat pour cela que Je 
A crois qu'il n'y d rien dQ plus important^ 
iy que de la démasquer aux yeux de^ jeunes 
j> gens* Quoi qu il eu ^oit, j'ai rempli la 
» tâche que voua m'ayi^ imposée ; ei , 
A pour peu que vous. £r4quQQtie^ le monde, 
n vous verrez que n'ai pas trop ab^rgé 
»Je tableau* Si vous^royes qu'il ptiisse élra 
» utile à mademoiçqllQ votre ûUe, je me fé- 
» liciierai d'avoir contribué à son instruc- 
« tioa : om^iL quelque jugement que vous 

puis$iç;»çn porti^r^ vous prie du moins 
A de le regarder çonmoie nu gage assure du 
» vif intérêt que je prend;» 4 tout oe qui 

vous regarde. Je suis, etc. ». 

Voilà, ma fille, lettre que m'écrivit 
la vertueuse pré^id^ute, avec laqu^eUe je 
m'appla.udis toujours plus. d'à voir fait con- 
naissance. Elle m'a^paru si instructive, que 
je n'ai pas cru devoir en retrancher vin seul 
mot j et, si vous la lisez altcotivcment, vous 
ne pourrez manquer d'en coi)duire qu'il n'y 
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a rieu de plus malheureux pour l'homme 
que de perdre la foi > et de tomber dans 
' riucrëduiiië* Mais, comme il rte set^iraii à 
rien de connaître les dangers du mal, si 
Ton n^était instruit en même temps des pré- 
cautions qu'on doit prendre pour s eo pi^- 
server, je crois qu'il ne sera pas hors de 
propos de vous indiquer les moyens que 
vous devez employer pour éviter les piéf^es 
qiie Imcrédulitc tend à la jeupessc; et c'est 
sur quoi roulera la première lettre que je 
vous écrira^. 

« » 

LETTRE CXV. 

La mère à sa liUe. 

Cjë ue ^ut pas sans raison y ma ùllc , que 
je vous promis dernièrcmeni de vous mar- 
quer les mesures que vous deviez prendre 
pour vous préserver de tout ce qni pour- 
rait affaiblir et altëix^r votre foi. La cou** 
pakmBoe cpie j'ai acquise du monde , ou , 
semblable à une maladie épidémique , Tir* 
religion se glisse de toute part , et cor- 
rompt souvent Tesprlt de la jeuaesse , . ui^a 
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fait seotir que cette précaution était abso- 
lument Bëcessaire ; et je croirais maDqoer 
à ce que je vous dois, si je la négligeais. 
Je vais donc vous exposer en peu de mots^ 
les préservatifs dont vous devez user , pour 
vous garantir de cette funeste contagion ; 
et , si vous suivez mes conseils , J'ose vous 
répondre que vous conserverez toujours 
les scnilmens de religion et de piété dont 
vous êtes maintenant animée. 

£n. remontant à. la source de 1 incrédu* 
lité , j ai toujours vu qu'elle venait de la 
séduction de Fespiit , ou de la corruption 
du cœun On entre dans le inonde avec 
des principes de religion; on est même 
dans la disposition d'y demeurer toujours 
attaché. Mais malheureusement on se lie 
avec des personnes qui n'en ont jamais eu , 
ou qui les ont perdus. On les entend cen* 
surer nos dogmes , railler sur nos mystè* 
rc$, traiter notre foi de faibles ou de 
préjugé i et, comme cçs personnes ont or- 
dinairemcnt le ton tranchant, et se don- 
nent pour des génies d'un rang^-superieur, 
on commence d'abord par les estimer; 
bientôt on est tmité de les croire , et peu à 
peu. 9 on ânit par adopter leur» systèmes , 
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dans, l'espérance de partager leur préten- 
due gloire. 

Oui , ma fiile y ilya^ surtout parmi les 
jeunes gens^ un grand nombre d^incrédules 
qui ne le sont que par bel air, que par va- 
nité » que par imitation. Inutilement leur 
demanderiez-vous les raisons qu'ils ont de 
ne pas croire , ils ne sauraient vous en 
donner aucune. Us savent seulement qu'il 
est du bon ton d affecter, sous prétexte de 
philosophie , un mépris orgueilleux pour 
ce que croit le commun des hommes; ils s'i- 
maginent cire des philosophes , parce qu'ils 
sont les échos , et , pour ainsi dire , les 
singes de quelques mécréans qui en ont 
usurpé le nom. Ce sont les opinions et les 
temples des autres qui ont décidé leur 
religion , et ils n'ont cessé d'être chrétiens^ 
qiie parce qu'ils ont eu le malheur de fré- 
quenter les ïncrédtdes. On ne saurait donc 
trop s'éloigner de ces. hommes impies, 
dont les discours audacieux sèment par- 
tout le poison de rirréhgion ; car, dès qu'on 
se plaît à les écouler, on ne tarde pas k les 
ixniter et à penser comme eux. 
^ Un autre écueil qu'on doit éviter en- 
core avec plus de som , c'est la lecture de* 
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maavaia livres. Jlappelez^vous ce qae me 

disait sur ce sujet la vertueuse présideuie 
dont je vous envoyai la lettre. Souvcnez- 
vcMis suriotit de Ja ternble aDecdote où 
je vous rapportai les crimes affreux et la 
fin déplorable de William Bealde, et jugez 
vous-même, si Ton peut lire ces sortes de 
livres saus s'exposer à perdre la foi. Non , 
non , ma fille , le danger est trop grand 
pour que des esprits aussi faibles et aussi 
peu inslruits que le sont ordinairement les 
jeunes persoum»s , puissent y résister, et 
c'eH< bien ici qu'on peut dire avec le sage : 
« Que celui qui aime le péril y périra. » 

5i vous voulez donc conserver le pré- 
cieux trésor de la foi , faites- vous une loi 
de vous interdire la lecture de tout ou- 
vrage contmire à nos principes religieux ; 
et que amals une indiscrète curiosité ne 
vous fasse transgresser cette loi. En lisant 
les blasphèmes de Pimpiété, vons n^i^. 
inrendriez que ce que vous devez abhorrer. 
En croyant augmenter tes lumières de votre 
esprit, vons les plongeriez dans les plus 
épaisses ténèbres. Le seul moyen de Té- 
clairer et de le préserver des égaremew ou 
eutiainent Tignorance et la séduction, 
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c'est de lire de bons livres, et surtout 
ceux qiiî ont été composés en farvenr de 
la religion. Plus on Téiudle^ plus od ap- 
prend à raimer, à la respecter; et s'il est 
tant de geus qui la censurent et qui 1 aban- 
donneot» ce n'est que parce qu'ils ne la 
Gonnaissefit pas^ et qu'ils blasphèment ce 
qu'ils iguorent. 

- Cependant, ma ûlle , quoique rinslrac- 
tlon contiîbue beaucoup à affermir notre 
foi , elle ne la rend pas toujours inébran- 
lable. La violence des passions obscurcit 
souvent les lumières de la raison : lespiit ^ 
comme me le marquait madame la prési- 
dente de y devient ordinairement la 
dupe du cœur, et Ion ne croit [)as long- 
temps , lorsqu'on est intéressé à ae pas 
croire. Il ne suffit donc pas de connaître 
toutes les preuves qui établissent la yérité 
du christianisme ; il faut encore remplir 
tous les devoirs qu'il nous prescrit ; et le 
plus sûr moyen que l'on puisse prendre 
'pour persévérer dans la foi y c'est de con^ 
former ses mœurs k sa croyance. 

Le chrétien vertueux qui est docile à la 
religion , ne peut manquer de lui être at- 
tache f parc^ qu'il ne voit en eUe qu'une 
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amie tendre et £dèle, de qui il n'a à 
attendre qae des bienfiaits et des récompen- 
ses. Mais il n'en est pas ainsi de Thomme 
vicieux qui secoue le joug de sou autorité, 
ponr s'abandonner à la fougue de ses pa9- - 
sions. 11 ne peut lenyisager que comme 
un juge redoutable, toujours prêt à con- 
damner et à punir ses révoltes : il ne 
trouve, sous son empire , que des crain-» 
tes, que des remords; et, comme cet état 
est trop pénible pour qu il puisse eo sup* 
porter Joug-temps les rigueurs, il finit pres^ 
qae toujours par se ranger sous les dra* 
peaux de Tincrédulité , parce qu en lui re- 
présentant les menaces de la religion 
^ comme des chimères, elle l'autorise à se 
livrer «ans crainte a tous les plaisirs qui - 
peuvent flatter ses goÀts et contenter ses 
désirs. 

Nous avons une preuve bien frappante 
de cette vérité dans l'exemple de Salomon. 
C^était d'abord, connue vous lavez vn 
dans riIisLoire sainte, le plus religieux, 
ai^si que le plus éclairé de tous les hom* 
mes. Mais, dès qu'une fois son cœur se 
fut laissé corrompre par l'amour profane , 
sa sagesse s'éclipsa , sa foi s^éteîguit, et 
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de la même main dont il s'était servi pour 
balîr ua temple au vrai Dieu, il oârit un 
encens sacrilège à de méprisables idoles. 

Voilà l'histoire de la plupart de nos in** 
crédules. Leur aversion pour la religion 
qu'ils avaient professée dès leur enfance , 
n'a eu d'autre principe que le dérèglement 
de leurs mœurs. Ils n'ont renoncé à la foi, 
que ^arce qu'ils avaient abandonné la 
. vertu (i). 11 leur aurait été trop dur de ne 
pouvoir satisfaire leurs passions , sans ex- 
pier^ par de cuisans remords , les plaisirs 
criminels qu'ils se permettaient ; et, comme 
les vciTLiés du christianisme ne servaient 
plus qu'à les déchirer et à. les tourmenter^ 
ils ne se sont plus occupés qu'à les banuir 
et à les effacer de leur esprit* 



(]) On Ut dans la relation de la conTersion de 

M, Bouguer de l'Académie des sciences , par le 
p. de la Bertlionie , que dans les entretiens qu'il 
eut avec ce religieux, ce savant lui dit : <c Je n'ai 
été incrédule que parce que j'ai été corrompu, 
Bnsuite} comme le P. de la Berthonîe voalait rai* 
sonner pour le convaincre de ses erreurs , l'acadé^ 
micien ajouta : ce C'est mon cœur plus que mon 
ésprit qui a besoin d'être guéri. » 

♦ 



Oigitized 



3b8 L'ECOLB 

Je jie vous dis içi, ma fiUe, ^ue ce 

que rcxpéiieace nous apprend lous 
jours. Je comiaîs plusieurs personcie^ qui , 
après avoir commeucc par aiioer et par 
respecter la religion , ont fini par la décrier 
et par la haïr» dès qu'elles sont devenues 
les e3claves de leors passipus ; cl c'est ce 
qui me fait trembler pour, vous et pour 
moi. Car enfin ^ mou enfimt, le fâneste 
naufrage que les autres ont fait dans la ^oi, 
nous pouvons le faire nous*mêmes; et> si 
nous étions assez, malheureuses pour imi- 
ter leur dérèglement, nous tomberions 
peut-être comme eux dans l'abîme ai!î*cux 
de rijiV,rédulité. Tcnons-ncus dpnc bien 
sur nos gardes^ et que notre ccudnite soit 
toujours d'accord avec notre province. 
Tant que la. vertu habitera daus nos cœurs, 
la religion y régnera aussi. Ce sont comme 
deux sœurs qui ne sauraient se séparer et 
qui se soutiennent mutuellement. Mais 
malheur à nous, si nous laissons jamais 
le vice s'introduire dans notre âme! £n 
en chassant rinnocence, il en bannirait 
pcut-^tre la foi i et, quand même elle j sub* 
sisterail, que nous servirait-il de croire, 
si no? actions ne répondaient pas à ce que 
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nous croyons? Le serviieur, dit Jésu»* 
Christ^ qui acounu la volonté de son msLU 
tr e, eiquine s'y est pas^con formé, sera puni 
plus sévèrement que celui qui la ignorée; 
et si notre foi n'est pas inaintenaut la règle 
de notre cooduite^ elle sera un jour le 
motif de notre condamnation. 

Attaclious-Dous donc , ma fille, à éviter 
toitt ce qu'elle uoàs défend, à pratiquer 
tout ce quVllc nous ordonne; et si les de- 
voirs q»Vlle prescrit nom paraissent trop 
rigoureux y rappelons- nous les belles pa* 
rôles que la mère des IMachabées aekessalt 
à un de ses. en£ôins prêt à siabir le martyre ^ 
suivons le sage conseil qu elle lui donnait , 
"portons nos regards vers le ciel. C'est là 
l'heureux tenme oii conduit la route péni«- 
hle que rÉvangile nous a tracée. C'est là 
que nous pèavons espérer d'être réunies 
dans lo sein de Dieu pour y goûter k )ay- 
mai# les délices ineffables d'une félicité qui 
n^aura point èe fin*. Obî que cette espé- 
rance- est douce pour des cœui^s qui s ai* 
ment! Hélas! vous le savez, ma fille, les 
nœuds que la nature ^fôrme ici bas , ne 
sont que des liens fragiles qui ne sauraient . 
nous rendre constamment heureuses; et 
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la seule idée que la mort viendra un jour 
«briser ceux qui m'attachent à vous , suffit 
pour répandre Tamertume sur la saiisfac« 
tioa qu'ils peuvent me procurer. Mais, 
quand je songe que si tious venons k être 
séparées pour un temps nous pouvons 
nous promettre d'être réunies pour toute 
^ rétemité, cette pensée fait renaître la joie 
dans mon cœur^ et m^inspire une nou* 
velle ardeur pour la vertu , qui seule peut 
repoidre notre union, solide et éternelle. 

Me tromperais^je , ma fille, en Jugeant 
de vos sentimens par les miens? Serait-il 
possible qu'aprèâT n'avoir eu ici-bas qu'un 
même cœur, nous eussions à Favenir une 
destinée éntièrement opposée? Âh I l'idée 
seule m en £ait frémir. Non, je ne puis 
croire qu^une haine éternelle succède au 
tendre attachement que nous nous sommes 
voué Tune à Tautre. Des âmes si étroite» 
ment unies ne sont pas faites pour être sé- 
parées, et f espère què nous pourrons 
toujours nous aimer comme nous nous 
aimons. ' 
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LETTRE CXVI. 

, La lille à sa mère. 

Je frissoane encore , Mamao » en pen- 
sant ace que vous me dites à la fiu de votre 
dernière lettre. Quoi l être séparée à fa- 
mais d'uue si tendre mère! Noa« non, 
je ne serai pas assez malheureuse pour me 
rendre digne d^uu sort si terrible : et il 
me semble que ,^ quand même la religion 
ne nous ferait pas un devoir de la vertu , 
respérance de pouvoir toujours vous ai- 
mer suffirait pour m'engager à la prati- 
quer. 

Tels soELt mes seniimexis j et c'est pour 
ne pas m'exposer à les oublier au milieu 
de la dissipation et des dangers du monde, 
que je suis toujours dans le dessein de me 
consacrer ii Dieu dans la solitude* Il y a 
long-temps que je tous ai priée de me 
marquer ce que vous en pensez, et je ue 
reçois point de réponse isrur cet article. Blâ^ 
meriez-vous mon projet? Voudriez- vous 
éprouver ma patience ? De grâce , ma 
bonne Maman, ne faites pas tant durer 
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celle épreuTC, Apprenez-moi , par le pre- 
mier courrier, le parti que je dois pren- 
dre dans rétat' d'sncertitiKie où je me 
irouve. / 

Il ue m^apparitentpasde blâmer la con- 
duite de papa : je suis sà ûlle; je sais 
qu'il m'aime ; je n'aurai jamais pour lui 
<fne le respect le p\m profond et Tamonr 
le plus tendre. Je ne puis^cependant m em« 
pêcher de vous dire qu'il a ëcril une lettre 
^ bim i^iw h ma tante»41 s^esc imaginé qu elle 
m'avait inspiré le désir de me faire reli- 
gieuse; Cl d'après cette idée, il lui a adressé 
les reproches les* plus am<!rs. Mb tante 
avait d'autaut plus droit de s'en fâcher, 
qu'elle ne m'a jamais dit un seul mot sur 
ma vocation , dont je n'ai parlé qu'à vous. 
Mais y comme elle connaît le caractère de 
mon papa, elle exénse les- espèces de du- 
retés qu'il lui dit; eUe ne les a« regardées 
que comme un effet de la tendresse pater- 
nelle. Cependant 9 pour ne laisser auciiu 
soupçon sur sa coaduite^ elle a jugé à pro-» 
pos de lui écrire la leure suivante, et m'a 
diai gée de votis la comnraniqttcr. 
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LETTRE CXVII. 

La mère iR^osaiie à M. 

La lettre que vous m'avez fait l'honneur 
de m'écrire. Monsieur ^ m^a d^auiaot plus 
surprise » que c'est par elle seulement que 
j^ai été informée de la vocation vraie ou 
prétendue de mademoiselle votre fille. Ce 
fait, dont je l'ai priée d'attester la y ërité, 
pourrait suffire pour vous convaincre que 
jë ne- mérite pas les reproches que j'ai eu 
le désagrément d'essuyer de votre part. 
Mais , outre qu'il est de mon intérêt de 
dissiper les doutes qui pourraient me faire 
perdre la confiance que vous avez hien 
Vt>ulu me témoigner jusqu'à présent, je 
crois que latlachement et l'estime que je 
dois avoir pour ma profession , m'obligent 
de réfuterles fausses idées que vous en avez, 
et je vais le faire avec le ton de franchise et 
de liberté dont vous me donnez Vexemple. 

Vous me dites nettement que « vous ne 
souffrirez jamais que votre fille entre dans 
un état oii Ton ne trouve que de tristes 
victimes de l'enthousiasme et de la séduc- 
II. i4 
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ÛOQ , ei doûi tous les membres , en se dé- 
vouanl au céllhal, foui vœu d eu e inutiles 
à la socicié. n Ah! sans douio, Monsieur, 
lorsque vous avez écrit ces élranges^asser- 
lions, votre esprit «avait éic troublé par la 
crainte de vous yoti* séparé pour toupurs 
de voire cjière Emilie, et l'amour pater- 
nel vous avait fait perdre de vue les véri-; 
tl^s et les ma^iuiesi .du clirisliauisme. Vous 
êtes trop éclairé et trop att^clié aux bou,s 
principes, pour ne pas savoir qu'un état 
qui .e$i fpjUjdé par les pouseils méjjae jde Jé* 
sus-Cbrlsl, qui a clé cQiisacré par Tauio- 
riié de TÉglise, .qui n'a .d'autre but que 
de nous élever à la sainteté , et qui u'a ja- 
mais cessé de foimer des saints, ne peutêli^e 
que rospeçtable ajux yeu:^: de tout homme 
qui pense en vrai chrétien j et je croirais 
insulter à vos lumières et à vos seniimens^ 
si j'insis.i^is davantage sur une Vjérité si 
se^islble et si évidente par elle-même. 

Cessiez donc , Monsieur , de nous regar- 
dfit compie a les vicûmQs de Tenthou- 
siasme ou de la séduction, » Nous ne 
sommes que celles de la piétc ^ et je croi$ 
que si, selon vos idées même, c'est une 
gloire pour un jguerrief d'^baudopqiejr sa 



». 1^, ,^cd by Google 



DES J£UMES DEMOISELLES, 3i5 
pairie ,jcI d'exposer sa vie pour son prince 
ot pour sa naiion , nous pouvons nous glo-» 
riiier de nous éire séparées de nos parens, 
et d'avoir sacrifié noire liberté pour noire 
roligion et pour noire Dieu* Natre sacri* 
(ice ne dilTere de ceux qu'on fait dans votre 
ancien clat, cjuc par le motif. Les mili- 
taires cherchent Thonifeur , et nous )e sa- 
lut ; ils travaillent pour le 4emps , ci nous 
pour rciernilc ; ils s'immolent au service 
des rois de la terre , et nous h celui du 
souverain Maître de Tunivers. -La difie- * 
rence n'est-elle pas toute à notre avantage? 
et quand ou a de la foi, comme vous en. 
avez , peut-on nous blâmer peut - om 
méme nous plaindre? 

' INFon^ Monsieur, vous pouvez vous en 
dispenser. La compassion que semble vous 
inspirer notre sort , fait 1 éloge de la bonté 
de votre cœur ; mais elle porte à faux, et 
je votis conseille dé la faire tomber sur des 
objets qui en, soient. plus dignes. S'il y a 
des peines dans notre étal, il y a aussi des 
consolations; et je pourrais vous. dire que, 
comme les Israélites , nous trouvons dans , 
le désert une manne cachée qui nous em- 
pêche de regretter les vils alimens de TÉ* 
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gypie. Wàis f 6a«is employer ici ce lan go ge^ 
que vous croiriez peut-être inspiré par 
Tentliotlâiasnié , quoiqu'il ne sdîtdiciéque 
par la v^iilé, peut-on se flatter de rencon- 
trer ici-bas une situation où il n'y a rien 
k souSËnr ? leire ^ comme on Ta dit 
cent fois , est une vallée de larmes : le 
monde en est inondé comme la solitude » 
et je suis tres-persuadée qu'il en coule 
beaucoup plus dans les familles » que dans 
les cloîtres. Quoi qu'il en soit, Monsieur, 
nous sommes coûtenteade notre destinée , 
et vous ne verrez certainement jamais au- 
tant de religieuses déplorer leur sort , que 
notis atons vm dans nos parloirs ^ dte fenir- 
mes du monde ^e plaindre du leur* 

C'est é&t^ k tort que votts nous regar- 
de:& comme de a tristes victimes. » Ave2« 
vous plus de raison de dire qu'en nous dé-- 
vouatot au céiy)at^ noue avons fmt vœa 
detre inutiles à la société? Est-ce douo 
être inutile que demployer ses jours à 
formérla jeunesse , i servir les «alades, 
ou à lever sans cesse ses mains vers le ciel^ 
pour en fait-e descendre des grâces qui 
Sanctifient la terre? ét o'est-ee pds pflMe 
que les religieuses sont célibataires, qu elles 
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font loue ce bieu , dont elles seraient inca- 
pables , si elles étaient engagées dans le 
mondé? Quoi! Monsieur , vous n'oseriez 
blâmer cette multitude innombrable ^e 
guerrieiB qui renoncent -aux liens du ma- 
riage pour se dévouer eniièrcment au ser- 
vice du prince ou à la défense de la patrie , 
et vous vous croiriez autorisé à censurer 
le petit nombre d ames religieuses qui se 
le9 interdisent , pour se consacrer sans ré- 
aei'v^ à la gloire Dieu et au bien d^ la 
religion ? Vous vous feriez une peine de 
désapprouver ce que les rob ordonnent, 
Qt vous ne faites pas diûiculté de condam- 
.nflr ce ^ue JésusrCbrist conseille? et vous 
•nous braiies de personnes inutiles , parce 
qu^y pour nous meLi,re en ëta( de m^^ner 
upe vie plus parfaite et même plu$ avan- 
tageuse à h société y nous nous sommes 
déterminées à. suivre les conseils de ce di** 

vin Maître? 

Ah I savez-^voua » Monsieur , quels sont 
ceux^qu'on doit regarder comme des mem- 
bres véritabiemAit inutiles ? Ce sont ces - 
i;iommes sans religion , cq$. prétendus pbi- 
Ipwphes , qui , selon ce que m'ont dit plu- 
^0UPf fpîs Jies'personuef du pionde^ ne 
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rôstent daas le célibat \ que pour vivre 
dans le libertinage, et qui, bien loin d elre 
utiles à la société , ne servent qù'à^Ia cor- 
rdlnpre et à y élever Fempire du vice sur 
les ruines des bonnes mœurs. Voilà uu 
désordre* qui seraiit dîgtfe d'exercer le zèle 
dont vous paraissez animé/ Voilà Tabus 
qu'il faudrait détruire , si , comme vous 
dit<;s ; tons aviez Tautorité èn main. Mais 
les couvens !.••• Hélas ! Monsieur • on se 
plaint sans cesse de ce que dans le monde 
la vertu est presque toujœirs eu butte *au 
péril ou à la persécutiou. Oîi pourrait-elle 
donc être en paix et en sûreté , si on lui 
ôtait lasile qu'elle trouve dans la solitude ? 
et, si mon pencbantme porte à rester trau- 
quillemem dans le port , poîirquoî sériez- 
vous assez cruel pour vouloir me forcer à 
Braver les orages et les tempêtes? 

D'ailleurs , Monsieur,* vous u'ignore» 
pas que , selon le préjugé général , les pa- 
•rens qui ont un nom et qui tiennent uu 
rang distingué dans le monde , ihUis donc 
* la fortune ne répond pa#à leur naissance 
'et- à leur condition, ne peuvent, sans se 
ravaler aux yeux du publrc, donner leurs 
filles à des hommes d'un état beaucoup iii- 



t 



DBS JEUJSfiS DEMOISELLES. 3 1 9 
•férieur au leur^ et que, quand même ifs ne 
seraient pas arréiés par la bienséance, 1 4n- 
icrét, qui ne calcule que les richesses dans 
leseugag'emeus oii Von ne dev rail chercher 
•que le mérite, ne leur permettrait pas de 
faire ces sortes de mariages. Or , cela sup- 
. posé , est-il rien de plus utile pour les fa- 
milles , que de trouver dans les couvens un 
asile cil elles puissent piacer les jeunes 
personnes avec autant d'économie que de 
décence et de sùreié? et nos retraites ne 
prociirassent-cllcs point d'autre avantage au 
monde, n'en serait-ce pas assez pour les ren 
dre précieuses aux yeux même de ceux qui 
ne les regarderaient que comme des établls- 
semens politiques ? S'il faut s'en rapporter 
au téïnoifiuage de ceux qui ont voyagé en 
Angleterre y leâ hàbitanS' de cette ile ne 
cessent de regretter les couvens des filles y 
que le fanatisme leur a fait détruire , par- 
. ■ ce qu'ils pensent qu'une demoiselle qui n'a 
pas les moyens ou la volonté de s'engager 
dans 1rs liens du mariage , ne saurait être 
mieux placée' que dans une communauté 
religieuse. Si vous n'avez pas pense comme 
eux , ù^est sans doute que la tendresse pa- 
tci nelle vous a fait illtision , et vous a em- 
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pécbe de nous juger avec impardaUié. 
Mais j espère qu'après avoir lu le&rëilexioos 
que jai l'honneur de vous communiquer, 
vous lui rendrez plus de j uslice ( i ). 

Je n'ai fait jusqu'ici^ comme vousIq 
voyez , que l'apologie de mon état; mais, 
comme vous m'avez reproché d'avoir in- 
spiré à mademoiselle votre ûUe le désir 
de l'embrasser , je vais maintenant faire la 
mienne. Je vous déclare, donc , Monsieur , 
et j'en prends à témoin mademoiselle 
Emilie , que je ne lui ai pas dit une seule 
parole qui put Rengager à prendre le parti 
4j.ue vous m'accusez de lui avoir suggéré. 
J'aime mon état , je remercie tous les jours 
le Ciel de m'y avoir appelée ^ cependant je 
m'en croirais indigue , si j'étais telle qu'on 
nous dépeipt daos le monde , ou Y où pré- 



Ci) Ce qu'on dit dans cette lettre^ est bien pro- 
pre à justifier les religieuses } mais rica ne fait 
mieux leur éloge et leur apologie , que la conduite 
qu^elles ont tenue dans ces derniers temps 9 où 
Pesfnrtt de piété quMIes avaient puisé dans le 
cloitre ) les a fait triompher de tous les dangers 
. du mandei et de toutes les fureurs de la peraécu* 
.lion, . (.Note de r éditeur.) 
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tend que, dans la vue de soutenir nos 
commuudutës , nom empioy oki$ auprès des 
)eune$ persoumes tout ce que les sollicita* 
tkms et les caresses ont de plus séduisant 
pour les y attirer. La gloire et le boulseur 
de nos maisons ne consistent pas à avoii^ 
beaucoup de religieuses , mais à en avoir 
de Lonnes; et ce n'est point nous qui de* 
.«rons nous les donner , c'est Dieu. Gomme 
lui seul peut connaître les personnes capar- 
Lies de mener uu genre de vie qui , ëiapt 
entièrement opposé aux voies ordinaires de 
la Providence 9 ne peut convenir qu'à un 
petit nombre d'âmes privilégiées , lui seul 
aussi peut et doit les y appeler. Je me 
garderais donc bien de prévenir les desseins 
de ce Maître suprême , qui me sont iucou- 
nus. Je lui laisse le soin de jeter les yem 
sur qui bon lui semble, et je me borne à le 
prier de nous envoyer des sujets qui puis- 
sent contribuer à sa gloire et à notre édi* 
fication. 

Voilà mes principes et ceux de toutes 
nos dames. Loin donc d'avoir inspiré à 
mademoiselle votre fille le désir d'entrer 
fyai^mi nous , je me serais fait une peine 
de lui en donner seuleaient la moindre 
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idée. Si elle m'eût fait part de son dessein , 
comme elle l'a communiqué à madame sa 
mère , après lui avoir tracé d'aune maiu im^ 
partiale te tableau fidèle des obligations , 
des peines et des avantages de la-vie reli- 
gieuse , je me serais contentée de lui dire : 
« Réfléchissez ; prie2 constiUez et déci- 
dez^vous avec tonte la maturité qaexige la 
démarche la plus importante que vous ayez 
à faire pendant vôtre «vie; d Ce n'est pas 
que je ne regardasse une prétendante du 
mérite de mademoiselle Émilie, comme 
une acquisition très-précieuse pour &otre 
xommuDauté; mais Tintéréi et rinclina- 
tîon ne mé feront jamais. oublier mou de- 
voir; et si les hommes .né me. rendent pas 
justice, .le témoignage de ma conscience 
.me justifiera faux yeux de Diéu. 
t' . le suis 4. etc. • ' • 




LETTRE CXVIII. 

La mère à sa fille. 



Vous mWez bien aflligéc , ma fille^.en 
spe faisanl^ ^rt de la lettre que. votre papa 
A. écrite à yotre iiaatç : s'il me leû^t commu* 
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niqiiée, je l'aurais bien empêché de la 
faire pai iir; mais il s est laissé emporier 
à sa vivacité ; et , dons le premier mouve- 
ment, iLn^a consulté que son cœur, qui 
lui a fait oublier le respect que Ton doit à 
rétat religieux et à toutes les personnes 
qui s y sont cousacrées. Heureusement, la 
réponse do la mère Rosalie lui a fait con- 
nattre sn faute; il est tout décidé à la répar 
rer, en lui faisant ses excuses; présentez- 
lui aussi ]e^ miennes , et témoignez lui 
combien je suis fâchée de tout ce qui s'est 
passé'» 

Venons-en maintenant à Tariicle essen- ' 
tiel de votre lettre. Vous me priez de vous 
do uner des conseils sur votre vocation. 
Fut'il jamais demande plus embarrassante 
p#ur une mère qtii craint Dieu et qui 
aime ses enfiuis? Eh! que puis- je VOuS 
dire sur un point èï délicat et si important? 
Vous conseillerais-je de vous établir dans 
le monde? Peut-être contredirais-je , en 
cela , la volonté du Seigneur, dont les des- 
seins me sont inconnus. Vous exhorlerais-je 
à embrasser Tétat religieux? A cette seule 
idée, mon cœur se soulevai et il me 
presse si vivement de voys rappeler auprès 
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de moi ^ qu'il ne me permettrait jamjàis de 
vous engager à vous en séparer pour tou- 
jours. Ju^ez donc quelle est ma sitaatioii. 

Je ;ie vous laisserai pourtant pas sans 
secours ; mais, comme je sais que le dioiz 
d'tta état dç vie est la démarche la plus im* 
portante et la plus décisive pour notre bon- 
heur et pour notre salut , jHmposerai silence 
à mpn cœur^ pour ne vous parler que le 
langage de la religion, et pour vous dire, 
non en mère tendre , car la tendresse ms^ 
ternelle pourrait me faire illusion^ mais 
en mère chrétienne , ce que je peose sur 
ce sujet. 

Comme je suppose que vous m'avez fait 
part de Totre profet , dès qu'il vous est 
venu dans l'esprit , j'ai lieu de croire qn il 
ne date pas dç bien loin^ puisqu'il n'j^a 
Tjue quelques mois que tous m'en avez 
paille. Or» ma fille » ce n'est pas eu si peu 
^de temps qu'on peut se décider à embrasser 
nn eut pour toute sa vie ; une démarche 
^ussi essentielle e»ge de trop longs préps^ 
i^atifs, pour que vous puissiez les avoir 
déjà faits/ 

D'abord c'est un principe généralement 
rocomm, que toute bonne vocation doit 
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venir du ciel , et que , comme il n appar- 
tieut qu'à Dieu de nous assiguer la place 
que nous devons occuper ici bas, il a y a 
que lui aiwi.qui puisse vous la fau e cou* 
uaître« La première précautiou que doil 
do;ic prendre une âme chrétienne , avant 
que de fiier son choix sur aucun état 9 c'est 
de s adresser à TEsprit-Saint , c'est Ée le 
conjurer instamment de lui montrer la 
route qu'elle doit suivre. Le Seigneur ne 
saurait rejeier une prière si conforme aux 
sages vues de «a providence ; il ne Texattce 
cependant pas toujours tout de suite j cl * 
soit qu'il veuille éprouver la constance de 
ceux qui k lui adres^nt^ soit qu'il se pro* 
pose de leur mieux faire sortir le prix de 
la grâce qu'ils sollicitent , il ne la leur ac- 
corde , pour l'ordinaire , qu'aprèa qu'ils la 
lui ont demandée par de longues et £ré-^ - 
quentes supplications. Vous ne saunes 
donc,. ma fiUe, employer trop de temps 
à la lui demander , et si y contente d^ lui 
avoir oSSen quelques vœux passagers , vous 
vous décidiej^ sans attendre qu'il y répour 
du par les salutaires inspirations de «sa 
grAee^ vous risquerieE de prendre les ca* 
poritcea de votre ifnaglnaûoa. pour un ora* 
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cle du Ciel, et de vous é^orer eu croyant 

suivre la bonne voie. 

. Mais, comme Dieu ne 6 explique pas im- 
médlat|^ment par lui-même^ ce nVst pas 
assez do s'adresser à lui par la prière, il 
faut eucore cousuher ceux qu'il a choisi^ 
pour être les interprètes de ses volontés , 
et nil gu ides daaâ les voies du salut. Quand 
donc vous croiriez feriucmeut que Dieu 
vous appelle à la vie religieuse, ne vous 
eu fiez pas à vos propres idées ; tliites-ea 
part à un confesseur verj^aeux et éclairé j 
ët, afin qu'il vous décide avec connaissance 
de cause , ayez soin de lui dévoiler les se- 
crètes disposllio^ns de votre cœur. Celle 
précauiron e>t plus, importante que vous 
ne pensez^car de même qu'un babile mé** 
deciu^e peut nous prescrire le régime 
que nous devons suivre , à moins qu^il ne 
connaisse notre, tempérament et nos infir- 
mités , ainsi, pour qu\in directeur prudent 
puisse indiquer à une j^nne personne le 
genre de vie f|u'elle doit embrasser , il est 
nécessaire qu'il ait une connaissance exacte 
difsou caracière> de ses inclinations; et 
il ne pourra Pavoir, qu'autant qu'elle aura 

soin de la lui donner. Or , est-il à présu- 
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mer que vous vous connaissiez assez Lien 
pour TOUS faire coonaUre aux autres? Il 
£iudjrdii, pour cela » que vous fussiez des- 
cendue dans votre cœur, que vous eu 
eqssiez sondé les replis , examiné les goàts, 
éludië les répugnances ; et un pareil ou- 
vrage ne peut cire que le fruii du lemps, 
de la réflexion et de lexpérienoe. 

. A votre âge, ma fille, on ne consulte 
guères que Timagination; et, ccftnmeeilo 
a coutume d embellir tout à nos yeux> #u 
réalise dVbord en idées les vains projois 
qu'elle nous inspire , et on se croit capable 
de» tout. Mais, lorsquW veut en venir à 
rexécuûoa, ou vqit.avec douleur qu'on 
s^ctait trompé ; et , rebuté par de& diOicuU 
tés qu!ou n!avait point prévues, on n'é^ 
prouve que le regret de s'eire engagé trop 
légèrement. Aussi , au.lLeu de se charger 
tout dasuite d-un fardeau dont on ue con- 
naît pas la pesanteur, je voudrais quW 
essayât ses ibrêes, et qu'à Texemple de 
madxime Louise, on se convainquît par. de 
longues et fréqiienles épreuves, qu'on .esi 
en état de le porter. Je . voudrais qu ou 
commençât pac couuaUre les divers ctiils 
où Toii peut être appelé , et que , le&com* 
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parant les uns avec les autres ^ on en balan- 
çât les iaconvéniens, les ressources et les 
dangers. Par ce moyeu » on ne marckerau 
point à Taveugle ; on saurait oii Ton va , et 
on ne trouverait 9 dans rétatoii l'on entr^ 
raity que ce qu^on se serait attendu dy 
rencontrer. Mais, pour faire la comparai* 
son dont je viens de parler^ il faut avoir 
des lumières que vous n'avez pas ; et vous 
décider , 'sans les avoir, à prendre le parti 
àk monde <m de la religion , ce serait ris«- 
quer évidemment de £aire une fausse dé*- 
marche. 

Ne précipitez donc rien , ma chère en* 
£ant; attendez que la maturité de lage voi» 
mette en état de faire un choix prudent et 
raisonnéi. Si le Seigneur a des desseins par- 
ticuliers sur vous, il n'est p3$ encore 
temps dé les^ exécuter; et jecroiraiB man» 
quer à mon devoir, si je consentais à vous 
laisser entrer dans une route aussi éloignée 
lies' voieft ordinaires de la Providenee, que 
l'est la vie religieuse, sans être bien con^ 
vaincue que vous ^vez pris tous les moyens 
nécessaires pour vous astfarer, atttaM qu il 
est possible, de k bonté de votre vo* 
cation. 
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Tout ce que j'ai donc à vous conseiller^ 
pour le présent , c'est de prier, c'est de 
mériter^ par uae vie pure et iauocente, 
ijue Dieu vous fasse connaître ses volon- ' 
tés; c'est de vous étudier^ de vous exami- 
uer^ de vous éprouver, et de dévoiler au 
guide de votre conscience , vos désirs, vos 
goûts , vos inclinaidoas. Qtiand vous aarrâ 
pris toutes ces précautions , vous n'aurez 
pas à craindre de vous décider téméraire- 
ment , et vous pourrez agir en toulïe sùrefté» ^ 
JVIais, jusqu'alors, je vous le répète, il ser- 
rait imprudent défaire un ckoix, et je n'y 
conseatirai jamais. Ne croyez pas, m 
reste, que m^s conseils soient dictés par 
rintérét que j'ai à vous les d^xmer. Hâas J 
si je ne consuUais que mon cœur, je vous 
liendi ais un langage Lieu différent. Mais 
le premier deroir d'une mère est de sacri- 
fier sou iuclination à sa raligiou, et je puis 
bien vous assurer que jamais aucun sacri* 
fice ne m'a coûte autant que cdLaî que je 
fais a présent. 
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» * 

\ LETTRE CXIX. 

La fille ^ sa mèrer 

Jk vous l'avoue, Maman, je n'iniaguiais 
pas que^ pour s'assiirer.de la bon te de sa 
;VOcaiian , ,il fallût j^eudro touies les pré- 
cautions dont vous me parlez ; vous. m'en 
-laites cepeadant si fcien'setitîr la nécessite, 
^ que je n'ai rien à opposer à la sagesse de 
vos conseils. Tout ce qui m'emliarrassc , 
c'est la difficulté qu'il y a à les siuîvre. Je 
puis bien redoubler mes prières , consul- 
ter mou directeur, étudier mes inclina- 
tions r niais est41 possible qu a mon âge, je 
puisse. asseie bien connaître le monde et 
rélat relii^leux, pour balancer, comme vous 
le dites ) -les incoaTieuiens et les avantages 
de l'un et ;do l'autre? Il faudrait pour cela 
<]ue j^ensse beaucoup d'expérience, et je 
u'en ai poiùt. Comment voulez- vous donc 
que je fasse, ma bonne Maman? Faut-il 
que j^ein[)loie la moitié de ma vie à exa- 
miner l'état où je dois passer l'autre? Cela 
nie paraît uop fort, et 11 nie semble quUl 
jraun.moyen plus court et plus simple. 
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Qu^tnd on n'a pas par soi-même assez de 
lumières, ou profile de celles des aulres : 
c'est justement la régie que j ai suiytô. 
Depuis que je. me conuais, j'ai vu qu'où 
n'osait répondre du bonheur des jeunes 
personnes qui s'éiablissaient dans le mon- 
de , et qu'au contraire, lorsqu'on parlait 
d'une demoiselle qni se faisait rellgiense, 
Qa disait presque toujours : « Elle est bien- 
.heureuse.» Voilà , Maman, ca ([\â m'a lait 
* pencher pour l'éiat religicuir* Il me parait 
qu'en Teaibrassant ^ non- seulement je me 
sauverais plus sûrement, mais encore que 
je vivrais beaucoup pins tranquillement 
que si j'entrais dans le monde. 

. Cc^pendant , Maman , puisque* la- con- 
fiance que j'ai en vous, qi 'oblige devons 
découvrir tout ce qui se [)asse dans mon 
cœur, je vous dirai naïvement que, quoir 
que je ne croie pas me tromper , je dési- 
rerai$ cependant être dans Terreur, et 
qu6t s'il m'était libre, d'embrasser Téiat 
qui me plairait le plus, je ne songerais 
^seulement pas à celui oii vous craignez tant 
de* me voir entrer» Mais vous m'avez ^lit 
cent lois que nous ne sommes bleu qu'oii 
le ciel nous veut ; qu il n'y a rien de* plus 
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iaiporlaat que de suivre sa vacalîoiij que 
si l'oD s'eDgàge dans unè roue opposée à 
celle que Dieu nous a choisie , il est impos- 
. sible d'arriver au terme où jjL nous appelle j 
et c'^Bt eê qui me jette dans* la plus terii^ 
ble perplexité. D'lw côté|, je voudrais 
être religieuse, et de l'autre , je ne le vou- 
drais pas.; Mon cœur plaide pour vous et 
pour moi, et mon esprit, pour Diea : je 
flotte contiuuellement entre la crainte de 
liH désobéir et celle de me séparer de 
vous. Pour quel parti dois^je enfin me dé- 
cider? U n'y a que vous, Maœao , qui 
puissiez mç rapprendre. 

Couûnuçz doue , je vous prie , à m'é- 
clairer t>ar vos sages conseils j et, puis- 
que je ne-sids pas en état de juger par 
moi-même des deux états entre lesquels 
j'ai à choisir ^ ayez la bonté de* me lea laire 
connaître , afin qu'étant bien iustrtûte , je 
puisse , comme vous me le dites , faire un 
choix prudent et raisonné. Ge nouTeaa 
service que je vous demande, mettra le 
comble aux témoigoages de tendresse que 
vous m'avez donnés juscp'ici, et je pour- 
rai dire,, avec vérité, que je vous dois 

toat. 



Digitized by Google 



DES JBUKES DBMOISELLES. 336 



LETTRE CXX. 

I^a fille k sa mère. 

Votre demande est trop juste , ma fille , 
pour que je puisse oi^y refuser. Je vais 
donc vous dire avec impartialité ce que 
les réflexions et rexpemoce m'ont appris 
siir les deux états que vous cherchez à 
e<Mmidtre% 

U est d'abord certain qu'il n'y a aucune 
condition qui soit entièrement exempte de 
eli^grinfret de peines* Seit qu'on s'engage 
dans les liens du mariage^ soit qu'on s'en* 









1 



peut manquer d'avoir bien des 
amertnmes à dévorer. Il n'est donc ques- 
tion que d'examÂner qœlle est c^le de ces 
deux situations oii Ton a le moins à jsouf- 
frir, et 011 Ton trouve le plus de ressour- 
ces pour adoucir ses souffraaiices. Voms 
croy€» que c'est la seconde , parce que 
vous avez yu , dites-vous , qu^on vantait 
prescpw toujours le bonheur des jeunes 
personnes qui entraient en religion , et 
qu'on n'osait répondve du sort de celles 
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c|ui s'élablissaient dans le monde. Il est 
Lien vrai, ma fille, qu'un pareil eiablis- 
ment est ^suj^^i à bieii des inéonvéniens; 
qu'on peut se tromper dans le choix que 
ron £nt, et qu'à la place des bonnes qua- 
lités qu on séiait figurées, ou ne trouve 
souvent dans l'époux avec qui Ton s'unit, 
que des vices et- des défauts, surtout 
lorsqu'en se mariant, ou ne suit, comme 
votre cousine Caroline, que ses idées et 
sou inclination. Mais les jeunes demoi- 
selles qui, eu se faisant religieuses, ne 
consultent que leur îmngînatîon , que leur 
caprice , que Jeur attacli^ement pour^uue 
laute ou pour une amie , ne peuvent-elles 
pas aussi se tromper? et si, en couse* 
quenee de levir erreur, le cloître, qu'elles 
s'étaienl représente comme un séjour de 
délices^ se change pour elles eu un lieu de 
tristesse et d ennui, leur sort n'est-il pas 
plus à plaindre que celui de bien des per- 
sotiues du monde ? 

V^ous me direz peut-être qu'il y a pçu 
de religieuses qui éprouvent un sort aussi 
triste que celui que je viens de vous dé- 
peindre : je veux bien le croire ; mais il 
est aussi peu de femmes dans le monde 
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qui aieiit aussi mal reucoulré que v.oirc 
cousine. M(;LIods donc h pari ces cas par- 
ticuliers, soutcouune uae exccpliona 
Ja règle générale ; cl , en supposanl (ju'on 
ne se mcpreud pas daus le choix que Von 
fait, Lcnons-nous ou aux peiucs insépara- 
bles des deux étals euire lesquels vous avez 
a choisir. 

Quand ou cslciahli dans le monde, on 
a uu niéjînge h gouyxîrjicr, des aiTaires h 
traiier, des cufaus à élevor^ uu ma^i à 
ménager, des pareus a supporter; et tout 
cela ne se fait pas, sans qu^il en coule 
beaucoup ; il faut nécessairement se gcner, 
se coulraindre, se dévouer à un travail 
péulhie, s'assujettira une vigilance couli- 
iiuclle, clsacrlfler à tout moment ses plai- 
sirs à son devoir., Maïs, quand on est en* 
gagé daus rélat religieux, n'a-t-on pas à 
peu près les mêmes sacrifices à faire? ne 
faut-il pas qu'on remplisse son emploi, 
qu on observe sa règle , qu'on prie , qu'on 
travaille, qu'on se conforme aux volontés 
dVne supérieure , qu'on ménage tous les 
esprits, qu'on se plie à tous les caractè*- 
res? et tout cela peut-il se faire saqs géne, 
sans conLraiule, sans violence? 
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Je sais que les religieuses peuvent trou- 
ver de grandes ressources dans leur piétë, 
et que lamour divin y dont elles sont sans 
doute animées » est capable de leur adou- 
cir tout ce que leur état semble offrir de 
pénible et de rigoureux ; mais cet amour 
sacré n'est pas tellement concentré dans la 
solitude , qu'il ne puisse faire sentir ail^ 
leurs ses vives ardeurs. Comme nous som- 
mes tous obligés d aimer Dieu , nous pou- 
TOUS tous Paimer; et la piété n'est pas 
moins propre à répandre l'onction sur les 
croix qu'on rencontre dans le monde , que 
sur celles qu'on trouve dans la religion. 

Vous voyez donc , mon enfant , que tout 
est à peu près égal de part et d'autre , par 
rapport au bonheur temporel. £n est-il de 
même pour ce qui concerne le salut éter- 
nel j qui est comme le terme oii doivent 
tendre toutes nos démarches ? J'avoue 
qu'ici les apparences sont contre nous. 
Notre état nous expose à mille tempêtes 
qui nous menacent de toutes parts ; et 
Tâme religieuse semble être dans un port 
tranquille , oii elle n'a rien à craindre* Ne 
croyez pourtant pas qu'elle soit dans une 
parfaite sécurité. Ce n'est point l'état, mais 
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•^la vocation et la fidélité à y repondre, qui 
décide du salut. Quoique la solitude par 
raisse n'offrir aucun ccueil , cependaut une 
personne qui y feutrerait sans y être appe* 
lée» trouverait un piégo dans labsence 
même de tous les dangers. La privation des 
amusemens et des plaisirs dont elle serait 
'éloignée, ne fepait- qu'en irriter le désir 
dans son cœur^;. son .imagination lâ^jpns- 
porterait continuellement au milieu du 
monde ; elle s'y figurerait un bonheur 
d'autant plus séduisant , qu'elle n'en jti- 
geraitcjiie parles apparences; elle compa- 
rerait à tout moment ce prétendu bqnheur 
avec Iqs peines qu'elle àurait à endurer; et 
^el regret, ceinte compaifiison Vexciterait- 
elle pas dan» son cœur ! Elle se verrait at- 
tachée sans retour à ce qu'elle n'aimerait 
pas, et privée pour toujours de ce qu'elle 
serait le plus portée à aimer. Pourrait-elle , 
dans. cette situation , profiter des moyens 
de salut que présente la religion? Ne se- 
rai t«ii pas à craindjre^ Àii contraire , qu'elle 
ne regardât sa solitude qué comme une 
prison, le silence et la prière que* comme 
une source d!ennui, les divers exercices de 

sa profession que comme jutant d'assu- 
11; i5 
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. jétissem^ns peaifelea , qu'elle secouenâi* 
tâa.l qu^elle pourrait » et auxquels elle ne 
se soumeilrait que par force ou par res- 
pect Jluniaiu?.. * 

Oiii, ma iîUe^ je suis persuadée que 
ce sont Jà souvent les suites» d'uue mau- 
mise vocatioa ; et c'est pow oe^ que ]e 
crois obligée de vous exhorter a exa-* 
mii:^ ]a vôtre avec tout lê smn possible. 
ÇxkV^ quelque prév^^nue que vous soyiezeu 

. faveur de la facilité aveç laquelle op peut 
faire son -salut dftns Fétat religieux y é 
vous, aviez le malheur de TenalirassN:, sai^ 
y. êtrç appelée, vous vous y sauveriez 
beaucoap plus dîffiëileaient que si vem 
entriez dau^ le {uoude, dù pieu vous 
voudrait. On a beau dire que ce monde 
pervers offre de& écueils à tow lès . pat; 
quelque multipUés que soient les dangers 
que Ton y reilcoatre , ils ne sent pti^urlant 
pas inévitables , et ou ne Vy expose qju aur 
tant qu'on le veut. Une femme qui a de 
k piété., peut se ménager nme* solkude 
jusqu'au milieu du tumiilte du siède. U 
ne dépend que d'elle de s'interdire les' 
•j^eciaoles de fuir le$ amûiil9iiit6QS pro* 
iaues ^ de se tenir dans sa maison 9 de s y 
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occuper de sas devQU3, de pariagcTsoa 
temps enire le travail et la priè4''e ; et je 
pourrais vous isominer ici plusieurs dam^s 
ckrëtieiiaes dout la vie est peut - être 
aussi édlfiiiute et aussi régulière que celle 
^de la religieuse la plus fervente.. 

' A là vérité , toui cela exige beaucoup 
dé vertu , et on ne peut être vertueux daus 
le monde, Sâûs Mlfeire beaucoup de^ô"* 
leuce. Mais peusez-vous qu^ou puisse l'élre 
dans la retraite satis qu'il en coûte rien? 
Ah! détroiiifK«z^vH>u8 , mon enlaot.' Dauf 
quelque lieu que nôUs allions , nous nou^ 
]1ortotid •t<ftijoiafr*s nous-mêmes ; et cest 
dâins notre cœur que nous ti^omoiis lei 
ennemis les plus redoUtalileis. Supposez 
donc la reiigieuée fe mieuic appelée : .la 
bonté de sa vocation ne la d6ltvretu|iasides 
attaques de la tentation , qui pénètre jus-^ 
que dans leâ asiles les plus i^ttiés|^*oe 
ne §era qu'en combatunt sans relàcbe, 
qu'elle pourra venir à bout de remporter 
là victoire. Si elle se dénient de sa fA^eioiaère 
ferveur, si elle néglige ses devoirs, si elle 
abandonue ses exercices^ si elle veut ou*'- 
vrir les yenic sfur le monde qii^sllea'qùitté, 
et porter ses désirs vei*s les objets aux^ 



Digitized by Google 



Mo ^ L'ECOLE . I 

quels ell^ â fait vœu. de. renoncer , elle 
éprouvera bientôt que. l'étal le plus saint 
n'est pas à labiji des plus grandes chutes, 
et que la vigilance et la pieté ne sont pas 
moins nécessaire dans le cloître que dans ' 
le raonde, • • * v ^ 
Ne vous y, ti^ompez donc p^s ^ ma chère ; 
le royautne des cievtx souffre partout vio- 
lence; et, quelque parti que vous preniez, 
il faut vpus altejddre à a^^oir bien des com- 
bats à livrer. Quaut à moi, ma fille , si je 
pouvais Ure daiis J^ayenir ; si je pravoyais 
que vous . dussiez jouir ^ du repos et de Ja 
paix qu'on goÙLe dai^s là solitude , lorsque 
l'on n^ entre que pqur obéir à la voix du 
Ciel j je serais la première à vous y ei^hor- 
ter; je sacrifierais volontiers moq bonheur 
au .vôti*e ; . mais I cpmme j'ignore si ce 
serait là votre sQçt, et qu^au lieu d'un 
bonl^ur solide , vous ne trouveriez dans 
la retraite qu?un crueL martyrje^ si vousr 
y entriez sans vocation», je me contenterai 
de joindre mes prières aux vôtres; et je 
dir^i*sans cesse au Seigneur ; ce V'ous savez, 
ô mon Dieu! quelle est ma tendresse pour 
ma fille, et, je sais aussi quels sont les 
droits que vous avez sur elle : disposez 
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iç de son^ort, selon vôtr^. mainte -m-f 
Ion té; je suis prête à faire cc^der m^s dë^ir^ 
aux vôtres; niais, si je suis condamnée à 
Vivre Join d eiie , que j'aie au moins la 
consolaiion de savoir qu elle vit pour vous, 
et qu'elle ne m'a abandonnée que pour 
s'attacher plus étroitement à vous. » . 
^ ^Je sens , ma^xliere , que mon cœur yôu- 
drait desav^êr cçtie prière ; mais je Vous- 
Tai déjà dit : le #itre de cIirétienuQ V^m*^ 
portera toujours en moi sur celui de mère^ 
et, quoi qu'il puisse m'en cofuer/je sacri:*. 
fierai eu toute occasion ma tendresse à 
mon dévoir et à voire salut. 
• ' Au reste, convme.ce que je vous ai dit 
sur la vie religieuse pourrail^vous pàraîljcê^ 
suspect ou exagéré, je consens que vous; 
ne vous eu rapportiez pas à ma décision , 
et que vous la soumettiez au jugement de 
TOlire ta§ie, qui^ par la longue expérienee 
qu'elle a acqpise, doit être ^ plus au £ait. 
qùé* moi: dé tout ce rj,ui se passe dansJes * 
' ôoà vens. Mou trezrlui dotrc ma lettre et, si 
elle y trouve, quelque chose de réprchen- 
sible , priczJa, de ma pari, de Vous faire 
apercevoir erreurs, Gi,.de me les indi-* 
quef à moi-même , afin que je Içs réitraQ^e 
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caf ]fi tté prëtéfiicU pâfsvoir^trcîinper; jerwe 
veux que vous iusuruire ei vous éclairer. 

♦ ' . • t 

• . LETTRE CXXI. 

La ûlle à sa mère* 

« 

■ 

• 

Je vous dois bien des retnéfcîniens , 
I^Kyiïhe Mrnnnu vpour J;[^ Jeili^que voiis* 
avez eu la Ironie de mecipre sur. m^i voça^* 
lioti i Maïs fe ne puis pas encore vous mat- 
quev l'effet r(u'.ello a poduili sur moi. Vous 
me dues quitî je ue dois me décider qn'après 
de mûres réflexiotis : îe snivrai cesageeon* 
seil ; je prendrai du teimps pour les faire. 
En ailendant , pour me conformer a vos 
iDlefUltoils 9 j'ai cfrmmuniqjné voire lettre à 
mn tante; elle Va liie, et comme je ïdk 
priée de me dire ce qu'elle* en pensait : 
et Vous le verres^ mVtrellcréponi^vi dasia 
lès observations, que je me propose d'eu- 
yoyetk votf^ mamaïk Vjjelendemaiui elfe • 
me remit ^ sous cachet yolant^ le papier ' 
que vous trouverez joint à ma leitrCi J ai 
^tt la leotiii^e de ce qu^il contient, et j'ai 
vu^qu'il fourmi matièrç à bieu^de nouvelles 
réflexions. Si mon papa Voit cet écrit , il 
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se cQpv^inçra ♦toujoiirs mieux q-ye 
taïUe-ne cherche point à éblouir les jeiùie$ . 
per$ûâa^& pa? de belles prcwe^ses. ïài ë(é 
fort contente qu'il lui ait.fait de^ e:^cuses j 
et il me semble qii«lte eii a été salisfaite* 
J'espère qu^B^'ous le sere^ aus^i de ixh dp» 
cilitë à suivre vos avis. 



• 



^ETTRE CXXII 

La mère Kosaiie à madame de 

La liettrâ que vous avu écrite k Eoiilioy ^ 

sursit Yocatiou» est 4 mesyeux^ j^iidumcy^ 
une noi\yelle prouve de yû^tre sagessç; 
cepeflidant, puisque vqvis exiges, que \ë 
vous dise ce que J'en pensçi, je çrAÎi}S 
que, faute de bien eonpaUre l'état t^U-- • 
gie^x» vous u ayez pas »biea «aUi ifi ppiçi^ 
4§vu€L40Us lequel il faiitlq faire c?nvisag§f 
aux }euuefl;per80UQ^3 qiH ^ôpgeot à Vemr 
brasser. • . ... 

Vous e.ompiir^2^ le bopbiewg ([iiQ^ f]oii 
y cherebisr, avec celui qu'on peut goûter * 
dans le monde ; et i^'esl en pai^tie sur Q@|jLç. 
eoiTiparaisou que vQus voule? qu'elles se 
décideut. y it pûui)taiiit liiei» de- àifSér 
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reace epire ces 4eux espèces de bonheur. 
Notre règne, ainsi que celui de 'Dotre ai- 
yin Maître^ n'est, pas de ce. monde; et 
nous pouvons diiie%vec un. apôtre : « Que 
ai nouA ne fendions nos e3péranees que 
aur bs avantages de la vie pifbeote , nous 
serions les plus infortunés de tous les mor- 
tels. » Obligées^ par les e^igagemens dè 
•notre profession., de nous priver de tout 
ce ^i peut flatter les sens, il|pY a plus 
rien icVbas qui puisse nous satisfaire : 
nous ne pouvons trouver notre félicité 
qu'en Dieu ; itiais comme ce Dieu jaloux 
'qe s& communique quaus: âmes qui re- 
noncent à elles-mêmes > pour, ^'attacher 
eatierèmént à lui, ce n'est que par Ta 
mortification et l'abnégation qu'on peut 
s'attirer les consolations qu'il a coutume 
de leur prodigaer) et, pour vivre heureuse- 
ment dans la solitude y il faut nëcessaii^- 

mept y mourir, au nionde et à l'amour- 

• • • 

propre. • 

Aussi, s^une jeune personne venait me 
demander ce qu'elle peut se proftiettre de 
l'gtat religieux , je . ne lui dirais pas : 
«^Vous y sefcz dégagée de tous soins , et 
exempte de toute peiné; lien ne irous 
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manquera; vous trouverez Autant de sœurs 
que de compagnes, autant. de mères que 

' de supëriéures ; et , sous leur empire, vous 
coulerez vos jours daus un doux repos et 

*dans une parfaite tranquillité. » Outre que 
ces espérances seraient trop humaines , il 
est bien des circonstances oii elle pourrait 
s'en voir frustrée ; puisque , comme vous 
l'obsçrvez fort bién, il y a des chagrins 
daus la religion, ainsi que dans le monde* 
Je lui dirais, au contraire : <c Ne vous at- 
tendez pas à jouir parmi nous des douceurs 
d'une vie agréable et, commode; ne Vous 

' figurez pas la solitude coliime un Thabor 
oit ron> ne goûte que dea. consolations; 

- c'est plutôt uu calvaire où îl faut sans 
cesse porter sa croiic à la suite de Jésus- 
Christ; et ce n'est qu en se chargeant de 
ce. joug sacré , qu'uneTcllgieuse peut pro- 
curer le repos à son âme. - • 
/ D Quand, peu contente d'avoir quitté 
le monde , ^lle Foubliera , et ne pensera 
plus à se4 proches que pour attirer sur 
eux les grâces du Ciel par la ferveur de ses 
prières; quand, fidèle à observer le vœu 
d'obéissance qu'elle fait au pied des au* 

\els , elle n'aura d'autre désir que celui de 

i5. 
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se coofomiGr t la volotaé de $6» aupé^ 
rieures j quand , pleine de .zèle pour la 
per fecrirmi oii elle est oblî gée de tendre ^ 
elle 9e fem une étude continuelle d'ac^ 
compHr tous lies poWit^ de sa règle , qui 
<st cornitie le cheftiiW*4(ifm^(ieit Ty côii<» 
duire; quand enfin, sévère envers cUe^ 
miêmcy elle ne se menagei^a éïi rt^n, ei 
M s'appliqnerei 'c{n% mwûûift'^^ iseuB par 
la pratique de la pauvreté et par Texer^ 
cÎGode la pi'niteïice, qu'on peut regarder 
eoimne le fiiMidemeot et la base de réiai 
qu'elle a embrass^'; alors elle jouira de 
eetie Uberié dVsptif V dégagemeot 
de cœu^ i de ce. calme intérîeut, de celle 
paix de Dieu, qui est le fruit d'une l)onne * 
consc»eiiee, ei qui TempoMe amasnt rar 
les plaisirs des sens, que le ciei est au* 
dessus de la terre/ Alors, bien loin de 
craindre de ne pas obnentr la fiirecieme 
récompense qvTC Jésus-Christ a promise à . 
ceux qui auront tout quitté pour le sui- • 
vpe , elle sentira que tout Fauiorhe à Tes* 
gérer, et cette douce espérance lui fera 
trouver le bonlmur jusque dâffia fe 
' souffrances et 'des inkulations. 

» Mais si , au lieu de porter avec ardeur 
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le joug du Salgaeur, elle cherche k h §pr 
couer.9 ou ne le iFaîpe qu'^ypc noujC^Mir 
lance avec ûtdeur » chaque pas qu ellp 
fora lui coûtera nu jîouvel eflfort , t^ut]«i 
la^iera , loua h degoûierà | et^ ne jouisa9l9( 
ni des douceurs du ,mo»de ui des çour 
solaiîoQs de la religion , elle tombera dan^ 
pu eut de laogiieur . jct d ennui qui , 
rendaut m wie dure et pénible , Texpo^ier^ 
à se perdre et à faire naivfrn^e jusque dànp 
le port. Voulez-vous xiouc vous procurei: . 
le bonheur et la sûreté que çenible prQr 
meltr^ l^éiat religieux? Wy entrez que 
dans rijdtenlion de vous sanctifier , et ne 
çmygz pas eu goûter les douceurs, si you^ 
Béâtes pad sincéiieiEent .iléiero^inéq h'exk 
fiupporier les aiistéritésf Pi^u n'est Uhéral • 
quîenvers les âmès qui le sont envers lui ; 
iei, quand on vt ut n^ le servir qu'avec l^r 
cheié. , ou doit s'attendre à ne le servir 
quWee dégoût. I». • . . ' • 

Voila . Madanae , le langage que je croi- 
rais demr j^nir à une Jeune demoisellç 
qui viendrait me conavdter sur sa voca** 
tiao.^ Si cy maximes reffrayaient et la 
rebutaieM, ce serait m^' preuve que^ 
vocaliou ne viendrait pae duiCicd, puisr 
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qu'elle ne serait pàs aiiiixiée par le priaci-r 
pal motif qui doit porter une âme à em- 
brasser l'état religieux. Si» au contraire, 
elle goûtait ce. plaa.de ^conduite j et se 
sentait déterminée à né prendre le parti 
de^la retraite^ que pour y vivre entière- 
ment pour Dieu et en Dieu, non-seule- 
ment Inaugurerais bien de sa vociation , 
j'oserais, encore lui répondre de son bon- 
heur; puisque nous voyons ordinairement 
que les religieuses les plus austères et les 
plus ferventes sont aussi les plus heu- 
reuses. . . 

J'aurais cru', Madame, me. rendre indi- 
giie de la confiance dont vous m'bongrez, 
si je ne yous avais pas( comipuniqué ces 
réÛexidns. Mais j 'Abandonne à votre pru- 
deùce le soin d'en faire l'application que 
vous jugerez convenable , pour le bien de 
notre chère £milie. Dès qu'elle vous a prise ^ 
pour guide je suis tranquille sur sa c6o- 
duite. Si le Ciel la destinait à couler ses 
jours parmi trous , ce serait i^e Inreur de^ 
pfus qu'il nous accorderait , et personne 
n'en sentirait mieux le prix quj^mou Mais, 
^nous sommes privées de cet avantage , 
Je sacrifierai volontiers , comme vpus» ma 
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satisfaclion à son bonheur «t à json salut , 
que je désire par^dessus tout. Je suis , etc. 

• • . . . 
LETTRE CXXin,. * 

• La mère à sa iill^ 

, NoTRE^rooès fut enfin jugé hier^ Le 
succès eu a été tel* que nous l'espérions. 
Nous J avons gagné tout d'une voix, notre 
ad? ersaire. a été condamné à tous les dé- 
pens. V otre père est transporté de joie : 
je le suis pour le moius autant que lui. 
Hé! comment ne le serions-nous pas? 
1Xû)is n'avons plus rien, à craindre pour le 
sort âé nos eitfans : nous sommes assurés 
de leur laisser une fortune honnête j peut- 
il y avoir rieu de plus doux pour le cœur 
d'un père et d'une mère ? qui met le 
comble à notre satisfaction , c'est l'espoir 
de vous revoir bientôt. Nous ne resterons 
plus i«i qae le moins qu'il nous sera pos- 
sible. Mais» avant que d'eu partir ^ il faut 
faire lever l'arrêt , recevoir le paiement de 
ce qui nous est dû; et de plus, fai le 
projet d'obtenir un congé pour votrè frère, 
i|ui est icj[ depuis quelques jours, et quq 
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)Virais grgndo^eiurtû de meoer avec naos» 

Toutcèla exige du ieinps,et m'empécshem 
peut-être de vous écrire ayant noire dé- 
paru Ainsi ne soyez point en peine, si 
YOjîs ne recevez pas sitôt de mes nouvelles: 
il pouriti bien ^ se faire que je ne vous en 
donn.e que lorsque nous serons rendus 
chez nous. Alors* vous- en aiïrez."sûrement. 

J'ai reçu la lettre âe votre tante : elle 
est bien conforme à V\dée que j'avais de sa 
sagesse et <fe' sa piété. Les etKonsfcint^es 
ne ne permottent pas d'y répondre; mais 
faites*! vii .agréer nies remerci mens. 

* • 

Xa mère à sa £llc. 

CEquefav^âs pawftvu eM^jrivé ; Mpq ma 
p^ été possible , ma fille, de vo^s lécrire 
avant notre départ de Paris. Non» avdba 
m&n ^^ViU cette grande, ville , g. qous 
sommes de retour dans uo.ire .patrie. Qn 
a bien raison de dii^ que , ponr trouver le 
repQS agréable ) il faut qu il ait été précédé 
par la'peine. Jamais je n'ai mieux peuli la 
aaàsi^cdpp'fiu'il y 9 à*étre tnan^ille cim 
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sot , ét à trouver ati milieu de ses con** * 

naissances et de ses amis. • 

Cependant, mn fille, il manque* encore 
quelque chose à mon bonheur : vous n'ê-^ 
. tes point ici, et votre absence cnnpoison- 
nerait tous mes plaisirs , si élle devait dn*- 
rer-encore long-tomps. Mais non, je u'ai 
plus la force de la supporter; il f^t que 
-vons veniez mettre le comble à notre allé- 
grosse, en vous réunissant à nous. Votrp 
pèrè> vftre frère et moi, tious sommes ton* 
de cet wis; je crois que vous en^seitiz 
aussi , et que vous ne nous alléguerez pas* 
vôtre vocation , vraie ou prétendue , pour 
vçus refuser à nos vœux. Bien loin que 
ridée que vous avez de vous faire reli- 
gieuse , doive vous empêcher de reparaître 
dans la maison paternelle y je la regaide 
comme un motif de plus pour vous y ap- 
peler; parce qiie^ pendant le séjour que 
vous y ferez , vous aurez plus de moyens 
pour conilattre le monde et pour vous 
éprouver. 

îïe craigne^i pourtant pas que, pour 
vous mettre à portée*de faire celte epreu*-* 
ve, nous adoptions la méthode qiys suivent 
bien des parens en pareilles occasions. Dès 
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.qu'ils aperçoivent dans leurs ^£aus des 
dispositions et des vue^ qui ne sont pas 
conformes à leurs désirs ^ ils les jettent au 
milieu du tourbillon du monde, ils. les 
exposent à tous les dangers de la dissipa^ 
%ïon. ; et 9 à force de leur inspirer Ici gout 
du plaisir, ils leur fout, perdie celui dp la 
piété» *Nou5 croirions nous rendre coupa- > 
bles aux yeux de Dieu , si nous contra- 
riions ainsi les desseins qfTil peut avoir 
sur vous. Soyez donc tranquille,. n#chère; 
vous ne verrez ici qu'un petit . nombre de 
personnes sages et vertueuses j vous n'y 
firéquenterez que le monde que Ton peut 
et qu^'on doit frçquentert V ous y aurez 
même pour compagne ordinaire votre 
bonne amie Julie , que sa mère .est toute 
décidée à retirer du couvent, lorsque 
vous en sortirez. Il n^ a certainement rien 
en tout içela qui puisse co.ntrarier votre 
vocation, ' . • 

Mais» en évitant de* la comJbattre, je 
n'oublierai rien pour Texaminer^ Ce sera 
là le sujet ordinaire de^ conversatiSns 
que j'aurai avec vou^: Je sonderai vos 
goûts , j'épierai vos penchans; et si , 
«ipràs avoir pris toutes. les précautions 
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* que peut inspirer la prudence chrëûenne^ 
je viens à bout de découvrit que vous eles 
réellement appelée à Tétat^ religieux ^ je 
vous lai déjà dit, et .vous le répète encore ; 
bienloiu de vous eu détourner;, je serai la 
première à vou^ y porter. Vous étiez k 

• Dieu avant que d'être- à moi j ^ s'il faut 
faire un sacrifice, j'aime miettx vous per- • 
dre pour le temps , que pour l'éternisé. 

Mais que fais-je , ma ûlJe , et pourquoi 
me livrer à des idées qui ne se réalîseroilt 
peut-être jamais? iVe songeons , pour le 
^présent , qu'à jouir de la douce satisfaction 
que le Ciel nous permet. Faites les prépa- 
ratifs nécessaires pour le voyage. De mon • 
côté , je vais tout disposer pour accélérer 
le départ de votre frère , qui se charge de 
vous aller prendre. La seulq espérance de 
vous revoir remplit déjà mon cœur 'de 
consolation. Jugez ce que ce «era, lors- 
que je vous serrerai dans mes bras; c'est 
alors que jc^ serai parfaitement heureuse , 
et que le plaisir que j'aurai d'éire raunie à * 
mes deux enfans , me «fera ouI>lier toute la 
peine que j^ai eue à m'en voir réparée pen? 
dantsi long-temps. ' 

P. S. Pour délasser votre esprit par 

V 

« 

m 
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quelque chose d^Un peu moins sérieux c{ne ' 
ce que je vieos^de vous "dire dans ma let- 
tre, fy joins- une petite pièce de- poésie 
qu^on vient de me Gommaaiquer , et qui 
m'a paru aussi propre a vous instruire 
qu À TOUS amuseï^. * 

La vojiî mot pour root telle qu^on me * 
Ta donnée. ' 

LA' GOUVERNANTE £T SON ÉLÈVE. 

* 

Qaot donc I toBjours lu même (ante ? 

Disait sa gouvernantç à U jeune Mion^ 

Voua (exet tous Wjowa la mutine ^ la, sotte r * t 

Et vous n'étudierez jamais -votre leçoa? 

Oh ! la ckû&e est euûu trop forte j 
Je ne puis pins .aooffrir tetté obstination 

Et puisqVen vain^e tous ex)iorte^ 

Que Voua n^entendez paii nnaion ^ 

Je vais au'y prendre d'autre aorte, 
Et «devenfr aévère eilvera \fiw forçémen.t.-. 

D^abord , dans Totre'appartmâit| 

Pendant toute la matinée, 
Vbns aureï la bonté de rester confinée. * 
Si , pour tons corriger , cela ne snffit pas , 

Voua n'c^ur^^ à tous vos repas | 

Que du pain pdur toute pitance. 

]Vreatendez-vous? Mais (juoi! vous gardez le 

silence? * 

Vous me regardez froidement. 

Sans doute que ce châtiment * 
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A vos*yeux n'a rien de terrible. 
£h Bien ! s*iï ne produit en vow nul changement y 
Il en est un auquel vous seres^ plus sensible y 
£t que vous craindrez sûrement. 
Vous ahnez beaucoup la parure y 
Et jamais rien pour vous n'est assez élégant, 
Mais* ai tous négligez toujours obstinément 
* • . Et le traTaîl et la lecture , 

Désormais , pour tout ornement , 
Voms ix^mrez qn^nne robe on de toile ou de bure^ 

Et sous ce bel accoutrement. 
Dieu sait comme chacun va vous trouver jolie ! 

Ah 1 ma bonne ; je vous en prie , 
Dit alors la mutine avec émotion : 
ff&tùy épargnez-moi cette punition* 

Je serai toute différente } ^ , 

(travaillerai ^ je lirai ; • , • 

Je saurai ma Icçon^ je tous obéirai j . ^ * 

£i de înol vous serez conteute. 
Je le crois , dit alors la sage«gouvernante ; 
Mais de ce ton pro^s, bien loin d.'etre flfttfé, 

Mon cœur, qpi pour vous s'intéresse, 
Soui&e beancQUp de Toir qué o*est la Twité^ 
Et non i'amojir de la sagesse, 
. Qni semble tous Pavo» dicté. 
Par-là vous me portez à»croîre , 
Que vous voulez surtout briller par la beauté; 
Bt c'est dans la vertu , la douceur , la bouté 4 ' 
Qi^e nou^ devons chercher le bonheur et la gloire « 
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9 

* 

■ 

LETTRE CXXV. 

Mademoiselle Émiiie à la mère Rosalie. # 

Mes vœux ^ant enfin accomplis.t ma 

très-respeclable et irès-chçre taule : je suis 
dans le *seia. de ma famiile,* je me vois 
réuaie à ce que j'aime le pins. Mon cœur 
eu est transporte de joie: il n'est cependant 
pas Satisfait , enlièrement; et j^éprouve , 

^ comme je Pai ouï dire cent fois» qu^U n'est 
poftit ici-bas de parfait bonheur. Je ne 
âuis plus auprès de vous, et la d^uléur 
que j'ai de vous avoir quittée.» vient sou- 
vent m'attrisler au milleu.de ce qu'il y a 
de plus propre à mé satÉkfaire. 

Je tâche bien de suppléer à votre pré- 
sence, en pensant a vous, en me rappe* 
lant ce que vous avez fait pour moi. Mais 
le souvenir mêrne de vos bontés ne sert 
qu'à me . les faire toujours plus regretter; 
Oui» ma irès-fespoctable et très<-chère 
tante^r malgré les agrémeus et les douceurs 

^que je trouve dans le sein d'une faCbille 
qui m'aiine et que je chéris , je voudrais , 



Digitized by Google 



I 



DES JEUNES DEMOISELLES. i9f . 
ê\l éîxkh possible» :étre"eiicore dans votre 
coipmuaautë 5 je voudrais du moins que 
raou domicile et le vôtre se trouvassent 
si rapprochés , que je posset éire à portée 
de vous voir,, de vous entendre, et de 
profiter de vos bons conseils. Mais , puis- 

* que 1 espace immen|e qui nous - sépare^ . 
me prive de ce précieux avantage^ dédom- 

, magez*moi , je vous j^riè de çèite> duré ' A 
privation , et continue'^ à me 'donner par 
écrit levages leçoiH que |^us me don* • 
niez de vive voix« £Ues seront à mes yeux 
une nouvelle preuve du vif iptérét que 
vous prenez à mon bonheur; et, en aclie- 
vaotde m'instruire et de me former à la 
vertu , elles augmenteront toujours jplns la 
vive recoûDaissance et Pattaehement res- 
pectueux aveo lesquels je suis , letc. 

» ♦ * 

LETTRE CXXVI. 

La mère Rosalie à mademoiselle ânilie* 

Je reconnais ]t>ieii, ma ciière Emilie , la • 
bonté de votre cœur dans le. regret que 
yousme témoignez de nous avoir quittées; . 



« 
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osais je voudrais •eu nidme ibmpB que vous 
pussiez décauvric fje cjul&e passe daus le 
mieQ; Vous verries qucfle chà^plii^e «i'a 
C0n8év0lre départ^ égale IVtachemem que 
jVi ioii}Our^ eu pour vousj Vjcms me plaîo- 
dinee auiaifft 'qwd* V9it$ seinUez maimer. 
Lift seule chose .^.ai i^ue cousole, cest que ' 
uotre séparation ne sera peui-éti e pas de 
longue durée : je le touliaite du moiM 
bÂQu ai^demmeul.» «ans pnéieudie ppuriaut 
que ce souLl^ iu£Li4| ^ur vos ré^lutious. 
Vous connaisses asseB mes prineipea, pour 
savoir que je n*approuv/e d autres vocations 
que celles quiVieÀneht de Dieu; Ainsi, 
ma .chère ) poitutde oousridéraûons humai- 
nes , ppint d egaii^d pour qui que ce soit. 
Consultes âeulemënt Dieu, votre direc* 
teur, vos penchaqs-, vos iuoliAations , et 
décidez-vous d'après ce qu'ils vous iuspi* 
reront. * 

Mais « quelque parti que vous deviez 
prendre , u'oublii3z rieù pour entretenir 
en vous Cette délicaiesse de conscience, 
cette ferveur de piété qu^ vous avez fait 
parâltre pendant tout le "temps que nous 
avons eu la satis&ction de vous posséder^ 
Si votre situation a changé, vos devoirs 
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5UUI ,iou)Oius me^es 9 €t vous n éle^^ 
ga^ moins obligée de servir Dieu daus le 
moada , ^que d^s la retraiie : j'ose mém^ 
4ire que vous jdeVez y ^ivrç avec plus de 
recueillemeat et de vigilance , parce que 
vous y: serez exposée à plus d,e dangers. 
Gardez-Yous donc d^imiter la couduiie 

. de lâ plupart des jeunes personnes qui sor- ^ 

' leat uos uiîrij^OiiS pour r<2utrer daus le 
siècle. Elles ue saut pas plus lot délivi-écs 
de la salutaire contrainte oà nous les re- 
teuious, qu'elles chan^eui eutièc^meut 
d'idéiH^t de conduite. EUess^iinagiueuique 
les Min les pratiques que nous leur avions 

^luspirée^ sont des minuties qui ne coo"* 
viennent qu'aux cloîtres; elles pensent que 
tout ce que nous leur avions dit contre les 
daujger^ du monde , nV*6i qu'une pieuse exa- 
gération ) ou ^u^'un scrupule de religieux 
SCS. Siir ce principe ^ elles négligent la 
prière, elles cessent de fréquenter les sa*- 

. cremeus, elles w songent plus à nourrir 
I^ur i^me par de bonnes lectures , elles # 
prennent le ^ûi de la dissipation , la 
parure, des ftousemeus ; et, sous prétexie 
qu'il leur suffît d'éire bonnes cbrétiennes, 
dles se feraient q^ne 'espèce de honte de 
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paraître pieuses. Mais elles ëproi^veat 
J)ientôt qu'on ne peut abondooDerles exfii^, 
cices^de piété , sans violgr .peu à peu les 
devoirs les plu^ essentiels du* christîa- 
nisme ; et elles n'aot pas passé six mois 
. dans le monde , qu^oubliaot tous les bous 
seatîmeus dont elles étaient animées , elles 
se laissent entraîner par le. torrent des mau- • 
vais exemples., et tombent même quel- 
quefois dans les plus grands désordres. 
. Je voiis *en 'Conjure donc pat le vif in- 
térêt quô je prends à votre bonheur et à vo- 
Totre salut faites-vaus une loi invip)]able 
de suivre exactement le plap vie' que 
vous vous êtes tracé, et n'ometWz jamais* 
aucun des exercices que tous vous y êtes 
prescrits. Si vous êtes attentive à vous^en 
acquitter, je vous réponds de votre per- 
sévérance dans le bien. Mais si , vous relâ- 
chant peu à peu , *vous venez insensible- 
ment à les abandonner, non-seulement je 
çcains tout pour votre vertu , j^ose encore 
vous pr.édire que vous vous laisserez sub- 
juguer par le vice, qui ne manque jamais 
drentrer dans nos coeurs , dèl que la piété 
n y habite plu|.. 

Qucil malheur pour vous et pour moi , 
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ma chère É mille , si celte prédiclion ve- 
ndît à s'aé'cojnplir I Hélas ! j'aurais la dou- 
leur de vous voir perdre tout le fruit d^une 
éducation qui a été l'objet de mon zèle le 
plus empressé; et ce qui est maintenant 
le sujet de ma joie , deviendrait celui de 
mes pleurs . Mais je ne redoute point ce fu- 
neste accomplissèmeut, et si je pouvais 
douter de la bonté de vos sentimens, je^ 
trouverais dë quoi ' me rassiïrer dans ceux 
de votre sage.maman. Je ne pousserai donc 
pas plus loin les conseils que Tamitié m'a 
portée à vous donner dans cette lettre. Je 
vous dirai seulement en finissant : imitez 
votre tendre et respectable mère. Cette 
seule lë^OQ rèrifermé toutes lés autres; et^ 
si vous la mettez en pratique, Punique sou- 
hait qu'il me restera à former , ce sera que 
vous m'aimiez toujours autant que vous 
m êtes chère '. 

P. S. ' Je Wîs enfin venue à bout de 
me procurer ,1e règlement de vie que 
s'était tracé la jeune pensionnaire dont je 
vous' annonçai, il y- a quelque temps, îa 
sain të mort; et je croîs vous faire plaisir 
«• 16 
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en vous TeuvoyaDt , parce.que je sùs que 
tout ce qui :édifie , ne peut ixianquer de 
vous plaire. , . . *^ 

B£GL£M£l!iï D£ YI£ QUE J£ M£ SUIS 

PRESCRIT A MOI-MÊME. . 

• • • 

Poua^uoi Dieu mVt^il mise au monde? La 
religion me Pa appris dès ma plus tendre enfance. 
C'est pour le connaître, pour le servir , pour 
l'aimer, et pour mériter , par ce mo.yen de vitre 
éternellement avec lui. 

La vie éternelle est donc le seul but où je dois 
tendre j et la connaissance , le service et Pamour 
de Dieu so&t les seuls moyens que je dois em- 
ployer ^our y parvenir. Tout le reste n'est que 
néant et que vanité. 

Voilà les grands principes qui doivent me diri- 
ger } voilà ce qui doit être , pendant toute ma vie, 
la règle de ma' conduite. 

Pour ne pas m'en écarter , il faut que j'évite 
tout ce qui pourrait m'éloigner de Dieu, et que 
je m'attache à tout ce qui peut m'unir toujours 
plus à lui. 

Or y comme, d'après les maximes de l'Évan- 
gile , confirmée! par l'expérience , rien n'est plus 
propre à m^éloigner de Dieu , que le commerce 
et l'amour du monde, qui est son ennemi; et 
* coiame c'est dans ses spectacles , dan's ses assem- 
blées, dans ses bals , dans ses parties de plaisir, 
qu'on trouve les. jlus grands dangers , ce seront 
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là, pour moi, comme autant d^écueils que j^éTÎ- 
.terai avec le plus grand soin. 

Si la ProTidence me destine à -vivre an milieu 
de ce 'monde pervers , je ne le fréquenterai que 
lorsque la nécessité ou la bienséance m^y oblige- 
ront. Si j^y forme quelque liaison , je'ne m'y lie- 
rai qu^avec les personnes qui penseront comme 
moi, et dont les êxemples pourront m'animer 
toujours plus à la pratique de la vertu. Si je viens 
à m'y établir, je ne m'y unirai par les liens du 
mariage qu'à un homme qui ait de la religion et 
de la piété^ parce que les sentimens et la conduite 
de tout autre feraient le malheur de ma vie , et 
seraient un obstacle pour mon salut. 

Mais comme , pour parvenir à la fin que je dois 
me proposer-, il ne suffit pas d'éviter le mal, et 
qu'il faut encore pratiquer le bien , en m'inter- 
disant'tout ce qui peut offenser Dieu, je m'atta*- 
* cberai à tout ce qui peut lui plaire ; et ^ peu con- 
tente de fuir le vice, je m'appliquerai à pratiquer 
la vertu et à mener une vie cbrétienne. 

Pour y réussir, je mettrai toute mon étude à 
sanctifier toutes mes journées j et voici le plan de 
conduite que j'ai résolu de suivre. 

Mon premier soin , en m'éveillant , sera d'éle- 
ver mon* cœur à Dieu; et ma première occupa- 
tion , après que je serai levée , sera de mè pros*- 
terner devant lui , pour l'adorer, pourrie remer- 
cier , pour lui offrir mes actions , et pour lui de- 
mander la grâce de ne vivre que pour l'aimer et 
foÉt le servir. Après avoir ainsi imploré son se- 
cours , j'aurai soin de prévoir tontes les bonnes 
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* œuvres que je pourrai faire, tous les dangers que 
^ je pourrai rencontrer pendant la journée j je 
prendrai la ferme résolution de fuir les ûiis, de 
pratiquer les autres, et je prierai le Seigneur de 
m'accorder la forcé qui me sera nécessaire pour 
rexécuter. * 

Persuadée que si Dieu est toujours prêt. à nous 
accorder sa grâce, il Veul aussi que nous la sêcou* 
dions , en faisant tout ce qui dépend de nous , je 
partagerai la journée entre les exercices de piété, 
le travail et les honnêtes délassejnens qui me se- 
ront nécessaires. 

Quant aux exercices de piété, voici quels sont 
ceux auxquels je me propose de ne jamais man- 
quer : lo. Je ferai , après la prière du matin, au 
moins un quart d'heure de méditation ou de ré- 
flexion sur quelque vérité de la religion, ou quel- 
que point de morale que j'aurai eu soin de pré- 
voir la veille 5 2^. j^assisterai , autant qu'il me 
sera possible* au saint sacrifice de la messe, avec 
toute la ferveur et lès sentimens de piété qu^exige 
une si grande et si sainte action; 3'\jVmploierai 
an moins un quart d'heure à lire quelque livre qoi 
puisse me rappeler les vérités du christianisme, et 
entretenir en moi l'esprit de pi^té dont toutchré- 
tien doit être animé ; 4^. j^oûrirai chaque jour à 
la sainte Yierge le juste ,tr\but de mon respect, 
de inon amour et de ma confiance • en récitant en 
son honneur , la prière qu'on appelle leChapcIety 

avec toute la dévotion 4ou^ j^ ^^^^^ ^^P^.K> 
enfin, en commençant la prière du soir,, j'iprai 
soin d'examiner ma conscience, pour connaître 
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les fautes que j^aurai commises pêndai^tla journée, 
pW en demander pardon à Dieu, et pour fomer 
le ferme propos de^ne plus les commetlre. 

Pour exécuter cette .résolution , je se^i atten- 
tive à recourir souvent aux remèdes salutaires 
cjue nous offre la religion , soit pour guérir les 
maux de notre ^me, soit pour, suppléer à la fai- 
blesse de notre nature j et je ne passerai aucun 
mois s^ns m'approçher du tribunal de la |(éni- 
tence et de la sainte tai>Ie. 

Le dernier Jour de clia(|ue mois, jefer^i une 
revue de ma conduite passée, pour , voir j'ai 
avancé ou reculé dans les voies du s^lut : et si je 
m'aper{ois que ma.ferv^r ait diminué au lieu 
d'augmenter, je prendrai le8.pioyens nécessaires 
pour la ranimer. 

Après la piété y le travail , qui e^t un préser« 
vatîf assuré contre l'oisiveté, source funeste de 
tous les vices 9 sera le principal f>bj§t de mon 
occupation , et remplira le vide de mes journées* 
Mais, afin quUl soit méritoire aux yepx du Sei- 
gneur 9 j'au;rai soin (le jle ,1^1 offrir ayant .que d^ 
le comiyncer; et, pour y joindre le mérite de 
Tobéissaiice^ je ne m'occuperai que de ce qui me 
sera prescrit par mon institutrice , ou pa^ ma - 
mère , lorsque j'a.urai le bonbeu^ de vivre auprès 
d'elle. * ' • ' ' 

Comme , après te travail , on a besoin de quel- 
ques délasse^iens , j^e me permettrai , quand il 
en sera temps, tous ceux qui ^'ont rle^ que 
d'honnête , comme la conversation , la prome- 
nade ^ les visites I la Lecture et même le jeu} 
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mms je ne itte promènffhii et je ne converserai 

qu^avec des personnes dont la fréque9tation et les 
entretiens ne puissent rien AToit de dangereux 
pour in^; et, de mon côté, sans afiecter un air 
sombre et sévère , j^aurai soin de ne jamais rien 
dire qui blesse la charité ^ ou qui soit èontiuire 
aux règles de lu décence la plus rigoureuse. Four 
qu'en amusant mon imagination ^ les lectures que 
jé ferai ne puissent pas gâter mon esprit et mon 
cœur, je mUnterdirai absolument celle de tout 
mauvais livre, et je ne lirai aucun ouvrage sans 
avoir demandé à mon directeur si je puis le lire 
sans danger* Je ne ferai d'autres visites que 
celles que le devoir, Pamitié ou la bienséance 
me prescriront , et je ne les ferai jamais que 
torsque ma mèrc^, que je pnendrai toujours pour 
guide ^ m'y autorisera, ou m'y accompagnera. Je 
ne me permettrai jamais d'autres jeux que ceux 
où Pintérét la'entre presque pour rien, et qui 
délassent l'esprit , sans exciter les passions. Par 
ce moyen y les différens amusemens auxquels je 
me livrerai , ne pourront causer aucun préjudice 
à mon âmç, et me ferout^oûter des plaiKrs d'au- 
tant plus doux, qu'ila»if'i\pront rien que dUnnocent. 

Voilà le plan de vie quejje me suis tracé, et 
dont je suis bien résolue de ne jamais m'écarter, 
parce que je vois qu'en m'éii écartant je per- 
drais peu à peu l'esprit de piété qui est nécessaire 
pour résister aux dangers du monde , et jô m'éga* 
rerais dans les routes de la perdition. 

• FIN.. 
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